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f *j4DRESSE generale pour toutes

J / choses est k M. M o r e a v ,*

Commis au Mercure ,vis -à-vis la Comedie

Françoisè t à Paris. Ceux qui pò&rleur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adrejfe des Lettres ou Paquets parla Postes

eCavoir foin d*en affranchir le Port,

Comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner , a nous le -déplaisir de les

rebuter.'* & à cèux qui les envoyent ,

celui-t] non - seulement de ne pas voir

paratire leurs Ouvrages ; mais même de

les. ferdi^s s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement ,

n'auront qu'a donner leurs adresses a M,

Moreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur l'heure à la Poste , ou aux Mes

sageries qu'on lui indiquera.

Le prix est :de jo, sols,
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PIECES FVGIT1VES*

en Vers & en Prose.

ODE. .

Sur U Csliquc,

Ruel bourreau de ma famille ,

Tyran fougueux , Hydre intestin ;

Colique , inexorable sille

De la tristesse & du chagrin;

Faut il qu'une innocente vie ,

Sans cesse à ta rage asservie,"

Succombe ensin fous ton essore ;

A ij Ou
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Ou pour quelque affreux sacrilege,

Suìj je indigne du privilege

De mourir d'une seule mort?

m

A peine je vis la lumiere ,

Que j'éprouvai tes traits perçansj

Barbare , tu fus la premiere,

Pour qui j'èus un corps & des sens.

A peine j'eus commencé d'être 3

Que la Parque me sit connoître

Les maux qui m'étoient destinez s

Çt ma sin qui scmbloit prochaine ,

Montra de quels doigts l'Inhumaine

ïiloir mes jours infortunez.

m

Impitoyables Eumenides.

Dont la main fatale aux pervers,

Va poursuivre leurs parricides

Sur le Trône & dans les Deserts.

Au prix de ce Monstre funeste ,

Vos Serpens , la terreur d'Oreste,

Rendoient ses regards aflurez i

Et les feux que vous allumâtes
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Áu sein des Turnus , des Amates ,

Causoient des transports moderez.

Quel bras contre rrioî se déploye ?

Quel Dieu s'arme cóntfe mes jours >

Mes flancs deviennent-ils la proye,

Ou des Corbeaux, òu des Vautoufîí

Dans la douleur qui me possede ,

Je ne trouve point de remede ,

Que les cris & le desespoir ,

Et mettre un frein à leur licence ,

Est tout ce que ma patience

Gse entreprendre & croit pouvoir.

m

Acheve , homicide Furie ,

Poursuis l'objet de ton courroux}

Sur ce qui me reste de vie,

Epuise tes traits & tes coups.

Que ta dure perseverance

Hâte ensin ,pour ma délivrance ,

Le fatal ciseau d'Atropos ;

Mais, aprés des tourmens fans nombre ,

Daigne au moins respecter mon Ombre ,

Ne viens plus troubler mon repos.

M.J.R. A iij LET'
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LETTRE écrite aux Auteurs du Mer

cure , fur un Amphithéatre qui se voit

dans le Gâtinois , accompagnée de quel

ques Remarques Géographiques. Par

M. le Beuf Chanoine & Sous-Chan

tre de la Cathédrale d'Auxerre.

LOrsque les besoins de la santé ou

d'autres sujets exigent de moi quel

ques voyages , je fais ensorte que la visite

des lieux qui se rencontrent sur ma route

puisse être de quelque utilité à mes amis

ou au Public , persuadé de ce qu'a dit

M. Guib , dont je viens de lire la vie

dans votre dernier Journal ; que lorsqu'on

voyage avec connoissauce & goût, l'on

prosite plus en chemin qu'en testant dans

son lieu : Qui fipi'enter peregrinatur , plus

proficìt in via quarn in Patria.

Déterminé à aller passer quelque temps

dans le Gâtinois , je tournai ma marche

du côté de la Riviere de Lou-ain, où j'a-

vois lû qu'il reste une Antiquité Romaine

assez considerable. C'est un Amphithéa

tre qui paroît encore suffisamment con

servé, malgré le grand nombre de siecles

écoulez depuis fa construction , & où l'on

remarque encore le lieu qu'on appelloit

VAi tne.
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V Arene. A Dieu ne plaise , que je sois de

ces gens qui s'attribuent des découvertes

que d'autres ont faites avant eux. Cet

Ámphithéatre a dû toujours être exposé

aux yeux des palTans , de- mêrae que' la

Colomne de Çuffi en Bourgogne ; mais

il n'y a guéres d'apparence qu'on y ait

pris garde de fort près 11 n'est point fur

une route de carrosses ou d'autres voitures

publiques; c'est dans une campagne peu

frequentée fur le bord d'un chemin ou il .

jie passe presque que des gens de Riviere

ou quelques Marchands , qui attentifs à

d'autres choses qu'aux Antiquitez, ont pû

prendre cet Edisice pour des restes d'une

Tour qui auroit été d'une grosseur pro

digieuse : en un mot , c'est à cinquante

pas du Canal de Biiare , qui n'est qu'un

passage de Commerçans , & à quatre 011

<inq pas du chemin qui cotoye ce Canal

du côté de l'Occident : le gtand chemin

de Paris à Lyon est éloigné de là d'une

lieue ou environ , aussi du côté du Cou

chant.

Avant que de vous faire la Description

de ce reste d'Amphithéatte , je crois de

voir d'abord vous marquer ce que j'en ai

lû dans l'Histoire du Gâtinois, donnée

en 1630. par Dom Guillaume Morin ,

Prieur de l' Abbaye de Ferrieres , quoique

j'aye reconnu par experience qu'on ne peut

A iiij guercs
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gucres compter fur les faits avancez pat

cet Auteur. Vous en jugerez par les Ré

flexions que je sais fur ce lambeau de la

page 5 ï . de son Livre. Creusant les Tran

chées , dit il , entre Montbuis & Mont'

cr,j[on fur lé rivage de la Riviere de Loin,

en un lieu appellé Seviniere , furent trou-

ve7fkr une Co'line plusieurs vefiiges &

vieux Bâtiment a la Romaine , avec les

ruines d'un Amphithéatre t & fouillant

plus bas furent trouvez, dans un champ

des Pilastres & quantité de vieux fonde

ment , & encore en ce champ se trouva

un Lavoir a la Mosaïque & plusieurs

Médailles portant cette Inscription : An-

toninus Aug. Pius Cons.IIII. & d'autres

ou étoit écrit autour: Ant. Imperator. En

d'autres étoit l'Effigie d'une Imperatrice

avec cette Inscription , Faustina Ántonini

Imp. uxor. & plusieurs autres en si gran

de qnanti té, <j u''un Fourbijfeur nommé Cour

tois les achepta a la livre. L'Historien

parle des Pionniers qui sirent les creufc'es

pour le lit du Canal de Briare vers l'an

1607. mais à considerer l'éloignement

dont cet Amphithéatre est de la ligne

presque droite qu'on vouloir former pour

le Canal , il n'y a aucune apparence qu'il

se soit trouvé sous les mains des Ouvriers.

D'ailleurs il est élevé fur une petite Col

line, & ses murs excedent encote à pre-

. fenc
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sent la supersicie de la terre à la hauteur

de rrois ou quatre toises. Je lui accorde

rai neanmoins les trouvailles qu'il dit

avoir été faites au-dessous , à l'exce.ption

de la Légende des Médailles de l'Impe-

ratrice Faustine , sur laquelle il y a ap<-

parence qu'il s'étoit sié à sa mémoire , ou

qu'il avoit mal lû. Le Pavé qu'il appelle

à la Mosaïque , n'est pas à present tout-

à-fait inconnu en ces quartiers là ; puis

que l'an passé on en découvrit à quatre

lieues plus bas du côté de Paris dans le

Village appelle Cepoy , proche Montar-

gis. Cette nouvelle parut si extraordinai

re au Peuple qui n'en avoit jamais vû,

qùe plusieurs des Habitans de Montargis

en emporterent des quartiers considera

bles dans leur Ville. Au reste il paroît

par ce qui se lit dans la page suivante ,

qu'on n'étoit pas fort difhcile du temps

de Guillaume Morin. Cet Historien y

«apporte la Harangue qu'il dit avoit été

faite à Henri IV. lorsqu'il arriva à Mont-

rargis. Elle roule fur ce que le Canal

auquel on travailloit pour joindre la Sei

ne avec la Loire, devoit former dans le

terrain du Roy la ligne transversale de'

la lettre H. premiere lettre du nom d'Hen

ry, dont les deux Rivieres seroient com

me les, lignes collaterales, & elle ajoûtcit'

que pour augmentation de bonheur

A Y Mon
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Montargis'se trouvoit au milieu de cette

ligne transversale. La spiritualité de cette

rencontre qui pouvoit être placée ailleurs

que dans une Harangue, ou être entiere

ment parlee fous silence , n'empêche point

qu'on ne soit redevable àu Pere Morin ,

d'avoir donné , quoique d'une maniere

très-imparfaite, la connoissance de l'Ain-

phithéatre dont je vous parle & de plu

sieurs autres particularisez du Gâtinois

& païs Senonois.

. Une autre personne du même païs qui

avoit été fur les lieux exprès pour visi

ter cet Amphithéatre , en sit vingt ans

après un détail un peu plus circonstan-

cié. Je fuis bien aise de rapporter auflî

les propres paroles de sa Lettre, asin que

vous jugiez des Traditions populaires

qui se forrrtoient touchant cet Amphi

théatre. Pour c t Amphithéatre , vous

Jçaurez. que c'est un lieu qui est a une

lieue & demie de Châtillon fitr^Loirti,

Paroijfe de Aíontbouy , qui se nomme k

fresnt le Château de Chenevtelle. Vous

y voyez, encore maintenant beaucoup de

vieilles masures de Bâtirnens à Cantique.

Les Habitans disent que cela a été bâti

du temps de Cesar. Vous y voyeT^ le lieu

oh l'on saifoit battre les bêtes , le lieu oìt

itoimt les Juges , fort élevé , leursjiiegei :

le tout bâti dans la mitraille & bâti fort

bien
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bien de petites pierres e/ustrrécs , & Jans

mentir, vous dirie^qu'on les a rabotées ,

tant elles font unies. II est fait en ovale &

a bien soixante pieds de long & six-vmgt

en rondeur. Et pour assurance qu'il est du

temps de Ctfar , c'est qu'il a été trouvé

grande quantité de JMonnoye son épaisse ,

dans lesquelles l'on dit que l'image de

Cefar ètoit gravée. 11 y a plus de soixan

te & dix ans que cette Lettre a été écrire

par un Religieux , qui , comme vous

voyez, n'y entendoit pas grande sineffe. H

exposa seulement ce qu'on disoit dans le

pais. Je fuis témoin qu'on y dit encore

les mêmes choses aujourd'hui : mais il

faut à present vous marquer ce qu'il y

a d'exactement vrai dans ce que portent

%es deux Relations.

Cette Antiquité est vetitablement dans

la Paroisse de Montbouy , entre Mont-

bouy & Montcresson , à une lieue &

demie -<de Chàtillon fur Lou-ain , fur le

penchant d'une petiteColline qui regarde

POrient , dans un lieu appelle aujour

d'hui communément Cheneviere , appar

tenant au Seigneur de la Buíïìere , autre

Paroisse éloignée de quatre lieues. Mais

la seconde Relation ne paroît pas s'ex

primer exactement fut les dimensions de

l'Amphitheatre ; puisqu'ayant fait le tour

de ce quart de cercle à l'exterieur , au
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tant que les épines & les ronces permet£

tent d'en approcher , c'est à-dire , à trois

pas de distance du mur , j'ay compté

cent soixante & neuf de mes pas , cha

que pas de la longueur de deux pieds ,

selon laquelle supputation, en déduisant

à proportion de l'éloignementoù j'étois,

1e contour exterieurde cet Amphitheatre

peut être de trois cens pieds , ou envi*-

ron. Je remarquai que l'épaisseur des

murs vers les bouts, du quart de cercle

est de cinq pieds , & que le mur dimi

nue en épaisseur en approchant du mi*

lieu. Cent cinquante personnes pou-

voient tenir à leur aise dans le premier

rang: 8c dans les autres, qui vont en des

cendant & retrécissant , à proportion j

ce qui étoit suffisant pour contenir Ìe9

Notables du Pais qui n'étoit pas alors si

peuplé qu'aujourd'hui. Quoique ces dé-

grez inferieurs ne soient pas visibles à

cause de la tcrre& desdécombren vis qui

les couvrent , on ne laisse pas de k ipper'-

cevoir suffisamment à la faveur des sil

lons que forme la charue de ceux qui y

labourent. Tout au bas de l'endroit où

étoient les dernieres places , est un creux

de sigure à peu près ovale , dont les murs

du côté de l'Amphitheatre ont trois toises

de hauteur , ou environ , & du côré de

L'Orient 'ou du chemin où ils font à rez

de.
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iíe chauffée , ces murs ont encore envi

ron une toise & demi de profondeur. C'é -

toit dans ce fond que se donnoit le com

bat des bêtes , c'éroient- là proprement les

Arenes , ainsi nommées à cauíe de l' Arene

ou sable dont on parsemoit la place pour la

facilité des combatans. Je me fuis serv i

du terme de quart de cercle pour donner-

une notion exacte de la sigure de cet Am

phitheatre ; il n'y a en effet que le quart

d'un cercle qui soit bâti en rond : les deux

extrémitez du mur qui viennent aboutie

aux pointes de l'ovale des Arenes sont en

lignes à peu près collaterales, & qui

forment chacune un Angle à l'endroit où

elles se joignent au quart de cercle ; ca

qui n'empêche pas que cet édisice ne soir

un veritable Amphirheatre , ou autre

ment un double Theatre , selon l'expres-

sion de Caísiodore :-sÌmphitheatrum quasi

in unnm jitnïïa duo v'iso-ria. (a )

Vous exigez, sans doute , Monsieur ,

que je vous marque fous quel Empereur-

on peut croire qu'a été bâti cet Amphi

theatre c'est ce qu'on ne peut dire fans-

vouloir deviner. Quoique , selon Jules

Capitolin, le neveu d'Antonnv, adopté

fpr lui dès son second Consulat , ait aimé

(/») Lib'. f . Ep: 42. Ce mot Visorìum,quoi,-

que de basse Latinité,ne se trouve pas dans le

Slossaiie de M. du Cange,
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les combats des Athletes , lorsqu'il étoíc

jeune , (a) & qu'on ait trouvé un grand

nombre de Médailles d'Antonin le Pieux

dans le champ qui est entre ce monu,-

ment Sc le cours du canal ; je n'en vou-

drois pas conclure qu'il n'eut été bâti

que de son temps , à moins qu'on ne

veuille dire que cet Empereur en auroit

fait construire en disferents endroits de

l'Empire Romain pour l'année seculaire

de la fondation de Rome qui arriva de

son vivant, & qui répondoit à l'an 147.

ou 148. de Notre Seigneur, selon les

differents calculs. C'étoit la sin du neu

vième siecle de la fondation de la Capi

tale de l'Empire. Mais il est disficile de

prouver qu'on ait donné à cette occasion

des jeux ou des Spectacles extraordinai

res dans l'étendue de l'Empire Romain ,

puisqu'on voit même qu'à la milliéme

année qui arriva sous le regne de Philip

pe , & qui fut plus célebre que toutes les

années seculaires précedentes , ces Spec

tacles ne furent donnez qu'à Rome. Ceux

qui ont étudié plus que moi les Etymo

logies locales pourront nous apprendre

pourquoi Montcresson & Montbouy qui

(a) Amavit Fugilantium luBamina , Ô"

curfum & stícupatuj : ty- pila lufit apprime Ó»

venants est. Ces deux derniers divertisseroens

fout ceux de notre Pays.

ne
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»e sont point situez sur des Montagnes ,

portent cependant ce nom. Je puis dire

feulement à l'égard de Montbouy dont

PAmphitheatre est plus voisin que de

Montereflon , que la derniere syllabe

de son noiíi vient du mot Boia , qui si-

gnisioit anciennement des Fers ou des

Chaînes selon Plaute & Festus. Ce nom

étoit aflez commun parmi ceux des

Bourgs , 'Villages ou Châteaux. Nous

avons presque dans le centre de notre

Diocèse un lieu appelle Bouy , qui étoit

ainsi nommé au moins dès le troisiéme

íîecle , & qui sûrement servoit alors de

prisons. Il reste encore dans un endroit

de ce Village de Bouy ces prisons souter

raines , faites en forme de Galeries, très-

obscures & ténebreuses , dans lesquelles

on ensermoit les criminels , & peut-être

aussi à certaine distance, les bêtes qu'on

destinoit pour combattre avec eux. Le

lieu où elles font , s'appelle Còme , & a

été long-temps embelli d'un Château des

Comtes de Nevers , qui pouvoit avoir

été bâti fur les fondemens de l'édisice où

s'étoient donnez les Spectacles & autres

plaisirs du Paganisme , que le nom de

Côme désigne assez à ceux qui ont lû las

5 i. Lettre du quatrieme Livre de Cassio-

dore , & une Dissertation qui a paru en

172.0.
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1710. sur le Dieu Cornus, (a) La Col

line de Côme 8c celle de Montbouy re

gardent également l'Orient,de même que-

celle où étoieat les Amphitheatres d'Au-

tun & de Lyon. Comme ces sortes de

Spectacles se donnoient le íoir , il étoit

convenable que les Spectateurs suílent

fournez vers l'Orient pour n'être pas of

fusquez par la lumiere du Soleil cou

chant.

Au reste , je ne vous donne point

['Amphitheatre de Montbouy comme

quelque chose d'approchant de celui de

Nîmes , ni même de celui de Doué en

Anjou , dont on voit la representation

dans le Voyage Liturgique du sieur de

Moleon , imprimé en 1718 . Au moins

vous pouvez juger qu'il subsiste en plus

grande partie que celui de Lyon , donc

lc même Voyageur a representé les foibles

vestiges après la page|^j 8 . de son Ouvrage.

('*-) (Jh est surpris en lisant cette Disserta

tion , imprimée à Paris avec le nom de l'Au-

teur, qui est un Avocat en Parlement» &

munie de l'Approbation d'un Censeur Royas,

qu'au bas de la page f 8. od PAuteur parle áe

Jà brieveté de la vie , selon le Système, des

Payens , on voit une Note où il est dit qu'il

semble que l'opinion d'un autre monde n'ait

^ris faveur que du temps de Sacrate , & qu'il

n'y en a aucun vefige dans l'Écriture même.

Bioposition également hardie & dangereuse.



JUILLËT. 1727. r??ï

(a) ll ne dépendroit que de vous , M" ,

erinviter les Curieux de se detourner un

peu de la grande route de Paris à Lyon

pour voir ces restes d'Antiquité ; & si la

noble passion qu'inspire la curiosité ne

conduisoit point à certaines formalisez ni

à certaines dépenses , je ne doute pas

qu'il n'y eût des personnes aílez agissant-

tes pour faire fouiller autour de cet Am

phitheatre , comme on a fait proche la

colomne de Cussi , asin òç s'assurer s'il

n'y auroit point là d'autres antiqnitez du

Paganisme enfouies en terre.

II resteroit à examiner pour quoi cet

.Amphitheatre est dans une campagne

éloignée de toutes les grandes Villes an

ciennes i car ni Montargis ni Chastillon

fur Lou-ain Rentre le/quelles il est situé t

ne sont point des Villes d'une date bien

reculée , & qu'on puisse dire avoir été

('a ) Doué est í quatre lieuës de Saumur ,

Vers l'Occident d'hiver. Son Amphitheatre

étoit encore entouré il y a cent ans d'un treil

lis de fer autour de l'endroit des Arenes. On

assure que les Echevins.le vendirent pour

payer une taxe de la Ville. Avant ce temps- là

on se servoit encore de cet Amphitheâtre

pour represénterquelques Points del'Histoire

Sainte , & on accouroit même d'Angers à

ces fortes de representations. On prétend dans

le Pays que cet Ouvrage, taillé dans le roc,

fut fait par uTie Colonie de Soldats que Jules-

Cesar y employa.
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des Citez Romaines. Il n'y a que Giert

dans ces quartiers-là qui pasie pour étrc

de la premiere Antiquité , & que plu

sieurs prennent pour le Genabum de

Cesar ; mais cette derniere Ville est éloi

gnée de cinq ou six lieues de cet Amphi

theatre. On peut dire absolument qu'il

y àuroit eu dans les environs quelque

Ville qui a été depuis entierement dé

truire , ou qui se trouve reduire à un

simple Bourg : selon cette opinion je ne

jetterois point la viie fur d'autre Bourg que

fur celui de Noyen qu'on assure avoir étc

originairement.appelléÀfin>/W»»«wj , qui

n'est éloigné de l'Amphitheatre que d'u

ne lieue 3 & où la pierre est plus com

mune, au íïì- bien qu'à Montcreflon, que

dans le reste du Senonois ou haut Gâti-

nois , dont le terrain ne fournit presque

que du caillou.

Il paroît que chacune des Villes qui

étoient autrefois sous la domination des

Romains , avoit ses Arenes : on çn trouve

appellées indifferemment ou Ares?* , ou

loi»! Arenarum ,t)u Castrum Arenarum ,

ou bien Campus Arenarum. Il en est fait

si souvent mention dans les Histoires

ou vieux Titres , que la consequence peut

être tirée sans témerité à l'égard de celles

dont on ne trouve point de vestiges ,

pourvu que ce soient des Villes ancien

nes.
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nes. Oucre les Arenes de Verone , nom

mées dans les écrits de Rathier , Evêque

de cette Ville , & celles de Tréves dont

il est fait mention dans Aimoin , cn

trouve differens enseignemens fur celles

. de plusieurs Villes du Royaume. Les

Arenes de Perigueux sont nonimées dans

la Chronique des Evêques de ce lieu à

l'an 1157. celles de Marseille dans une

Charte de l'an 1151. Celles de Paris

étoient à l'endroit qui fait face à l'Ab-

baye de Saint Victor , du côté de l'Oc-

cident , selon un Acte de l'an 1184. cité

dans l'Histoire de l'Université. Elles re-

gardoient par conséquent l'Orient. Mar-

lot parle amplement du Mont des Arc-

. nes , proche Reims , dans son Histoire

de cette Metropole. La Coutume de

Bourges nous apprend aussi qu'il y a eu

des Arenes proche cette Ville. Les Are

nes de Metz se trouvent désignées dans

des Titres du onziéme siecle. Certains

Mémoires de vers l'an 1450. que j'ai

entre mes mains , énoncent pareillement

un Champ des Arenes , à un quart de lieue

d'ici , fur la route de Paris 5 mais il n'y

reste au/ourd'hui nul vestige d'Amphi

theatre ni d'aucun édisice. Il est à croi. e

qu'il en a été de ces Mònumens com

me de quantité de murs des anciennes

Citez dont on ne voit aucune marque

hors
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îiors de la terre , parce qu'ils'ont été'dé

truits comme incommodes , ou afin qu'on

cn put employer les materiaux à construi

re de nouvelles enceintes de Viiles.

Quelques Geographes pourroient être

surpris de ce que je me luis servi ici. de

six Lettres pour désigner la riviere fur

le. bord de laquelle est' l' Amphitheatre de

Montbouy ; & de ce qu'au lieu d'écriïe

Loin comme le commun s j'ai écrit d'une

maniere plus étendue , Louaìn : mais

je prétends être légitimement fondé fur

í'Etymologie de tous les noms de Ri

vieres- , finissant en ain , parce que cetîe

terminaison vient sûrement du latin Am-

nis i & ainsi elle ne fait point partie des

noms particuliers de chaque Riviere ,

n'en étant que 1e nom generai. L'Histo-

rien du Gâtinois a écrit Louain avant

moi , Ôc il seroit à souhaitter qu'il eut

toujours été aussi exact à transmettre les

Etymologies des noms propres par une

ortographe conforme aux Titres primor

diaux : mais fans me fonder fur son exem

ple , je puis dire que j'ai vû de très-an

ciens Titres qui nomment cette Riviere

simplement Lapa , duquel mot a été for

mée la syllabe Lou. C'est [conformément

à cette origine qvie le Pont qui est sur

cette Riviere , au bas de Moret , proche

Fontainebleau , s'appelle Pont-Lou. Se-

lo»
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ion ce Système Etymologique , la Riviere.

d'Çzain qui passe dans le Diocèse de

Troyes est appellée régulierement Oca

amnis , & un Prieuré qui est íîtué fur

cette Riviere porte le nom , de Chapelle

fur Ozc , en ne retenant que le nom rar

diCal d'Oze , comme celui de Lou à Pont-

Lou. Je pourrois alléguer piusieurs autres

.exemples de petites Rivieres de notre

voisinage qui sont dans le même cas. Telle

est celle de Coulain , qui prend sa source

proche Avallon , &c que les Titres Latins

appellent simplement Cu/a.ceMc de Noain

qui se jette dans la Loire à Cône , dont

le nom est Noda , ou Noa. Les Rivieres

d'Aubetain , Morain & Terain , aussi-

bien que celles d'Orpain & d'Ornain en

Champagne , sont nommées selon ces

principes , par ceux qui sont exacts , AU

betarAmnis , Muera-A^nis , Tara-Am-

ttis , Odo&na- Amnis , Vrba-Amtìis. Et

il est si veritable que la terminaison en

Ain , lorsqu'il s'agit de Riviere , vient du

Latin Amnis ; qu'une petite Ville qui est

a dix lieues d'ici , ne s'appelle Entrains

en François, que parce que dans les pre

miers temps , lorsque le Latin étok la

Langue vulgaire , on l'appella lnter-Am-

nes , conformément à fa situation.

Je suis , &c.

A Auxerre t le 7. Mars 1717.

u EGLOGUE
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E G L O G U E.

Licidas & Tircis.

Licidas.

XJe cherches-tu ; Tircis , fur ces Rivai

Tircis. ' ,

laisse-moi , Licidas , rêver dans ces Prairies.

Licidas.

Quoi tu me fuis encor , où porte-tu tes pas ,

As- tu quelque secret pour ton cher Licidas ?

Ah je vois le dessein qui dans ces lieux s'a-

msne,

C'est l'amour & tu viens rêver à Celimene j

Quel plaisir, quel bonheur d'aimer & d'être

aimé !
i

De tes foins assidus son tendre cœur charmé ,

Souvent de ces transports ne peut être le

maître ;

Son amour est extrême, & je l'ai dû connoître.

Un jour je l'apperçûs au pie de ce Coteau ;

Presentée par M. V . . » .

la Marquise de S

à Madame.

 

C'en
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C* en est fait , disoit - elle , allez mon cher

Troupeau ,

Que le Loup affamé , par un triste carnage,

M'enleve mes Brebis , je méprise sa rage,

Dans mon heureux état je ne crains plus les

Loups ,

Je m'abandonne enfin aux transports les plus

doux.

Tircis } le sier Tircis est touché de mes, char

mes ,

À mes foibles attraits il a rendu les armes ,

Vallon, Forêt, je fuis au comble de mes vœux.

Voilà ce que j'appris , Tircis est trop heureux.

. Tircis,

Que dis- tu , Licidas, j'aimerois Celimene .'

Non, non, cette Bergere est Pobjet de ma

haine,

t'ingrate m 'abandonne, elle ne m'aime plus,

Et j'étouffe à la fin des soupirs superflus.

Mais apprens le projet qui dans ces lieux m'at.

tire i

Si je pouvois répondre au lele qui m'infpire ,

Je voudrois d'Apollon implorer le secours.

Licidas.

9
% Seroit-ce pour chanter de nouvelles amours ?

Dis-moi , de grace, à quoi ta verve se destine.

Apprens
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Tircis.

Apprens donc ce secret , tu connoïs bieo

Paulme ,

Son pere,* du Hameau fit jadis le bonheur t

îi sçutdu Grand Louis meriter la faveur.

Licidai,

Quoi ! si je la connoïs, cher Tircis , quelle*

grâces !

L'on croit voir les Amours voltiger fur ses

traces.

Tircis.

Je venois l'autre jour conduisant mon Trou

peau ,

Je rencontrai Pauline auprès de ce Ruisseau j

Qui l'auroit crû , grands Dieux ! elle étoic

atentive

A ramasser les fleurs qui bordent cette Rive >

J'approche, elle daigna me presenter ces fleurs:

Berger , aurois-je dû m'attendre à ces faveurs ?

Licidas.

Que ne lui montres-tu quelque reconnoissance,

Et qui peut t'arrêter ?

Tircis.

Ma juste désiance.

*M. Ie Comte de G.... Lieutenant Gca&

ul en Provence.

Jc
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Jevoudrois la louer, mais ma timidité

Vient m'offrir son courroux, par mes Ver»

excité j

Ah je ne íçai que trop qu'elle fuit la loiiangei

Je ne tenterai pas . . . ...

Licidífs»

Ton soupçon est étrange ,

Tu voudrois la louer, &tucrains qu'un mépris

De ta témerité ne fût-bientôt le prix !

Qu'elle ait moins de vertu , qu'elle sache

moins plaire ,

Tircis , ou qu'elle souffre un Eloge sincere.

Ose, que tardes-tuj doit-elle s'irriter

D'un tribut que fans cesse elle sçait mériter?

Tìrciu

Ami , si j'écoutois le zele qui ní'anime ,

Mes foibles Vers pourroient me ravir son

estime :

Elle sçait décider du me'rite des Vers ,

Pauline joint l'esprit à ses charmes divers.

Si le Ciel qui forma cet assemblage rare ,

Se fût en ma faveur déclaré moins avare,

S'il m'eut , comme à Pauline , ouvert tous ses

trésors ,

Je verroifi le succès répondre à mes efforts.

B Que
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Qae dis-je i c'est en vain que je voi ma foi-'

biesse,

Je ne puis résister à l'ardeur qui me presse.

L'adorable Pauline , ornement de ces lieux,

Semble feule ignorer le pouvoir de ses yeux.

Les graces & l'efprit brillent dans fa famille i

Licidas , tu connois Dorimene fa sille; *

Quel cœur peut résister à ses puissans attraits?

L'Amour dans ses beaux yeux a déposé fes

traits.

Fiere,mais fans orgueil, dans fa tendre jeunesse

plie montre toujours une mure fageflè.

Vous qui pour plaire ensin semblez vous ex-3

citer,

Belles , pour réussir vous devez l'imiter.

Licidas.

Louons dans un seul Vers tous ses appas en

semble ,

La fille de Pauline , à Pauline ressemble.

Tirets.

C'est assez , & la nuit nous chasse de ce lieu »

*

Ramenons nos Troupeaux:

Licidas.

Mon cher Tircis , adieu.'

&M*d*mt U Marquise de C. . , .
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HISTORIETTE.

SAns doute la beauté a de puissans char

mes pour inspirer de l'amour ;

mais el!e ne suffit pas toujours pour tou

cher un cœur délicat. Il faut qu'elle soie

soutenue par la douceur de l'ésprit 8C

de l'humeur, par la complaisance &c la

politesse. Une Beauté siere & sans esprit ,

non seulement ne fair presque jamais un

bon usage des agrément de sa personne t

mais elle excite le dégoût & le mépris.

Une jeune personne nommée Belise ,

se seroit épargné de grands chagrins , si

elle s'étoit appliquée avec autant de soin,

à se rendre aimable , qu'il sembloit que.

la Nature en eût pris de lui prodiguer

ses dons les plus précieux. Elle avoir tou

te la vivacité 6c tout le brillant qu'on

peut souhaiter dans un beau visage; ses

yeux étoient vifs , son nez bien fait , sa

Douche petite & tous ses traits fort ré

guliers ; mais tous ces avantages lui

avoient donné un ó\gueil insupportable ;

elle y étoir entretenue par une mere, qui

n'ayant point de naissance, avoit fait une

fortune considerable en se mariant. C'é-

toit une femme imperieuse & altiere , qui

B ij avoit
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avoit absolument ceísé de se connoître

en changeant d'état. La prosperité ne

manque gueres d'aveugler les gens de peu

de naissance ; ils ne sont occupez que de

ce qu'ils sont , Sc ne détournent jamais la

vûè' fur ce qu'ils ont été.

Cette mere , telle qu'on vient de la dér

peindre, avoit des adorations pour sa sille,

& la croyoit d'autant plus parfaite , qu'el

le remarquait que sa fille l'avoit parfaite

ment bien copiée dans ses manieres & ses

airs impertinens.ElleJuitrouvoir un mérite

au-dessus de tout, & elles comptoient tou-

te^ deux fur les plus illustres conquêtes.Suc

ce fondement il, n'y avoit point de parti,

quelque relevé qu'il pût etre, auquel la

Damoiselle ne pût prétendre, & les assu

rances que son Miroir lui donnoit de fa,

beauté , se joignant à la sotte vanité que

lui pe.rmettoit sa mere , il ne faut pas s'é

tonner si la tête lui tourna , & si un ex

cès de présomption lui sit regarder le?

premiers hommages qu'on lui rendit com

me des choses qui lui étoient absolument

diië's & qu'elle recevoit comme par grace.

Elle avoit une cadette qui n'en rece

voit que du mépris , parce que bien loin

jde vouloir l'imiter d.ms ses airs , elle fe

mocquoit de son ridicule entêtement à se

croire sans deffaut, & lui reprochoit ses

hauteurs qui ne pouvoient être propres
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^u'à rebuter ceux qu'elle pensoit éhjoiìií.

Comme la mere n'avoit jamais eu des

yeux que pour l'ainée , qu'elle s'étoit at

tachée à former selon son goût, heureu

sement pour cette cadette elle l'avoit né

gligée ; & l'abandonnant à elle-même,

elle l'avoit laissé prositer d'un bon na

turel, qui seul lui avoit fait éviter avec

grand soin tout ce qui lui paroissoir con

damnable dans sa sœur. Elle avoir deux

ans moins qu'elle^ & quoique jolie & fort

aimable , elle lui cedoit l'avantage de la

beauté & des agrémens personnels; mais'

fi ces traits étoient moins pícquans,

elle avoit en récompense toute la rai

son qu'on peut souhaiter dans une jeune-

personne. Elle avoit Thumeur douce &

toujours égale , polie & prévenante autant

que la bienséance le permetfbit , Sc rien

ne lui faisoit un plus grand plaisir que

de s'appercevoir qu'on fùt content d'elle.

Belise & sa sœur Leonor, étant d'une

âge à mériter qu'on leur sit la cour , elles

s'attirerent beaucoup de soupirans. Les

premiers vœux alloient à l'aînée , qui les

recevant d'un air de dédain & du haut

de son mérite , croyoit faire grace de

souffrir qu'on lui applaudît sur ses belles

qualitez. Leonor avoit une conduite tou

te opposée. Elle répondoit obligeamment-

aux honnêtetez qu'on lui faisoit j & ne

B iij disant
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dilant rien qu'avec esprit , elle y mêloíc

toûjours tant de modestie, qu'avec le cceut

elle gagnoit l'estime de tout lé monde.

C'étoic pour sa sœur un sujet de jalou

sie. Elle íouffroit avec peine qu'on jet-

tât les yeux fur elle , & traitoit de mau

vais goût ceux qui lui disoient quelque

choie de flateur. Quand ils revenoient

a Belise , elle les payoit d'un certain sou

rire amer, qui leur marquoit qu'elle les

croyoit indignes de lui offrir des homma

ges déja offerts à sa cadette. Le dépit

qu'elle en avoit augmentoit sa sierté , 8c

la rendoit souvent si insupportable , que

cela caufoitla désertion de quelques» uns de

ses Amans. Alors elle se croyoit bien

vangée en feignant de ne s'en pas met

tre en peine , & en disant qu'elle ne per-

doit jamais que ce qui ne méritoit pas

qu'on prît soin de garder.

Cependant comme personne ne lui en

contoitqui ne sit paroître en même-temps

quelque estime pour sa sœur , elle conçut

pour sa cadette une aversion qu'on ne fçau-

roit exprimer. La mere entra dans ses fen-

timens, & la pauvre Leonor devinant

aisément ce qui la faisoit haïr , ne se

montroit que le moins qu'elle pouvoit

pour évirer des mortisications ; elle se

retiroit dans fa chambre & elle alloit chez

une Dame de ses voisines , qui fçachant

ce
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ie qu'elle avoit à sousfrir , râchoit de la

conloler par les marques d'une veritable

amitié. Sa sœur qui vouloir regner seule,

voyoit avec joye qu'elle allât chez cette

Dame , & sa mere ravie de lui plaire en

toutes choses / ne manquoit pas de l'y

envoyer souvent.

Les choses en cet état , un jeune Mar

quis fort bien fait se laissa toucher

de la beauté de l'aînée. Il donnoit

dans les grands airs , & se faisoit distin

guer par son équipage &c par son train.

Son caractere ayant du rapport avec celui

de Belise , elle eut pour lui des égards

particuliers , & se contraignit à s'humani

ser d'abord, pour ne pas Fesfaroucher ;

mais lorsqu'après deux mois d'affiduitez ,

elle le vit bien engagé, elle rentra dans

son naturel , il n'y eut point de bizarres

traitemens & point de caprices qu'elle

ne lui sit essuyer. Il se broiiilloit assez

souvent avec elle ; mais si son ressen

timent le faisoit quelquefois éclater, en

plaintes , elle íçavoit si bien le ré

duire , qu'il devenoit plus soumis qu'au-

paravant.

Il ne laissoit pas cependant de faire

connoître que les hauteurs de la Da

moiselle ne pouvoient l'accommoder ; &

trouvant l'occasion de parler à Leonor ,

il ne pouvoit lui donner assez de loiian-

B iiij ges
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ges fur ses manieres douces & unies qu'U"

fouhaitoit à fa sœur, sans lesquelles.il

étoit persuadé qu'elle ne pourroit le rendre

heureux. Gette ouverture de cœur qu'il

eut avec elle , le conduisit insensiblement

à lui faire entendre, que si elle se ícíKok

disposée à l'écouter , il n'auroit aucune

peine à la preferer à son aînée. Leonor

rejetta cette proposition comme injurieu

se, parla trahison qu'elle feroit i & pre

nant ensuite les interêts de sa sœur , après

avoir exageré les avantages que Belise

avoit fur elle du côté de la beauté , elle

«doucit adroitement tous les deffauts dont

il se plaignoit , l'assurant que fa sœur ne

feroit pas 'plutôt mariée, que n'ayant plus

que son seul devoir en vûë , elle ne cher-

cheroit qu'à lui plaire , & qu'elle seroit

très-docile fur tout ce que sa tendresse

l'engageroir à lui prescrire. Un procedé G.

plein de sagesse & de bonré , charma le

Marquis. Ce soin d'excuser sa sœur le

convainquit de la beauté de l'ame de cette

jeune personne , & il en fut si touché ,

que sans lui faire une plus ample décla

ration, il la pria seulement de ne se pas

opposer à l'esperance qu'il pourroit avoir,

s'il venoit à bout de mettre les choses

dans un état qui lui permît de répondre

à son amour. Leonor le pria tout de nou

veau de ne point songer à elle, & en lui

marquant
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marquant beaucoup de reconnoissance

pour les sentimens qu'il lui témoignoit ,

elle ajoûta que si elle y répondoit , il en

coûtcroit trop cher à l'un & à l'autre.

Le Marquis nc voulut pas l'en croire , &C

les attentions qu'il eut ensuite pour elle

ayant choque' Belise , elle fit éprouver

plus d'un mauvais traitement à sa sœur ,

ôc même jusqu'à lui dire qu'elle ne la

croyoit pas assez sotte pour oser s'imagi

ner qu'on pût la trouver aimable où elle

seroit. Leonor répondit avec cet aie

de douceur qui faisoit son caractere ,

qu'elle sçavoit se rendre justice, & qu'elle

fe connoissoit assez peu de merite pour

s'infatuer d'élevation ni de grandeur, &

que s'il lui arrivoit jamais quelque for~

cune, elle lui viendroit sans qu'elle eût

pris foin de la mandier. Son attention

a ne donner aucun sujet de plainte à sa

sœur , ne guérit point son inquiétude. Il

est vrai que le Marquis contribuoit à l'en-

tretenir, il ne voyoit jamais Leonor qu'il

ne lui dît quelque politesse , & en lui par

lant , il avoit des yeux si vifs , que l'amour

y étoit peint. Belise & sa mere lui en fi

rent des reproches ; il s'en dessendit , en

leur disant, qu'il croyoit leur faire plaisir,

en marquant de l'estimè pour uríe per

sonne qui les touchoit de si près. Oiv

lTkuroit dispensé d'en tant marquer ; mais-

B- v quel*
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quelque effort qu'il sit pour se contrain

dre , il lui tchapoit toujours quelque

chose qui découvroit ce qu'il vouloit ca

cher. Belise en prit d'autant plus d'allar-

mes , que malgré ses complaisances plus

fortes qu'à l'ordinaire , elle reconnut que

le Marquis n'avoit plus pour elle une ar

deur si empressée.

Ce fut alors que la mere qui sentoit

fort viv.ement tout ce qui bleísoit la va-

nité de sa fille aînée , mit tout en uíage

pour lui épargner l'aísront qu'elle appré-

hendoit. Elle sit à sa cadette de rigou

reuses deffenses d'avoir aucun entretien

avec le Marquis ; & pour lui en ôter les

moyens , dès qu'il entroit , elle avoit

quelque ordre à donner qui la faisoit dis-

paroître ; & s'il lui arrivoit d'en écouter

quelque compliment en passant , elle

étoit iûre d'être grondée à l'excès. On

l'accusoit de-tous îes desfauts qui peuvent

rendre une Demoiselle méprisable, non-

seulement on lui disoit qu'elle avoit tort

de prétendre qu'un homme d'esprit & de

qualité put jamais avoir pour elle aucuns

fentimens favorables , mais qu'elle ne de

voir pas même se flatter de pouvoir faire

la moindre conquete.

Après que cette aimable personne eut

écouté plusieurs fois toutes ces choses

fans répondre un seul mot , indignée en

fin
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fin de l'injustice de sa mere & de sa sœur ,

elle ne put s'empêcher de leur dire que

íì on vouloit lui laisser la liberté de re

cevoir les vœux du Marquis , elle étoit

sûre qu'il feroitson bonheur de l'épouser ,

&c q*ue son aînée , toute parfaite qu'elle

étoit , pourroit avoir de la peine à l'o-

bliger de conclure. Cette prédiction re

doubla l'aversion qu'on avoit pour elle ;

sa sœur feignit de n'en faire nul cas ,

mais elle ne laissa pas d'en prositer. Elle

tâcha de s'accommoder à l'humeur du

Marquis , en diminuant beaucoup de sa

fierté. Ce changement lui eut donné de

la joye , s'il fut arrivé moins tard ; mais

il remarqua qu'on éloignoit Leonor , &

il fouffroit de ne la point voir. C'étoit

inutilement , puisqu'elle avoit engagé son

cœur.

En ce temps-là , un Gentilhomme d'un

très-grand merite , ami de la Dame chez

laquelle on a dit que Leonor étoit sou

vent envoyée par ordre de ía mere , avoit

pris plaisir d'entretenir cette aimable

fille ; & à force d'approfondir ses senti-

mens , il avoit été charmé de la modera

tion avec laquelle elle s'exprimoit quand

on lui parloit des injustices qu'on» lui fai-

íoit dans sa famille. Cette sage retenue

& l'égalité de son humeur lui avoient fait

concevoir beaucoup d'estime pour elle ,

B vj &c
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de l'amour étoic né de cette estime. Iî

s'en étoit expliqué , & la jeune personne

n'avoit píì se garentir d'y être sensible.

La Dame qui íe faisoit un fort grand

plaisir de contribuer à la fortune de la

Demoiselle , avoit reçu le secret des.

deux Amans , & il s'agissoit de les fa

voriser dans leurs projets. La chose étoit

assez difficile. Il fallait tromper la mere

& la sœur de Leonor , qui la haïssoient -

assez pour renverser tout ce qu'elles au-

roient crû qui eut dû lui-être avantageux-

Ils raisonnerent long- temps tous trois

8c après divers moyens proposés , on prit

des mesures pour le personnage que cha

cun devoir jòiier.-

Le Gentilhomme étoit d'un dè ces ca

racteres , dont l'air uni & simple a tou-

jpurs déplu- aux sieres Sc aux coquettes..

Quoiqu'il fut fort riche & peu attaché

au bien , il ne s'étoit jamais distingué ni

par ses habits ni par son train. Son plai

sir le plus sensible étoit celui de donner,,

il n'avoit nul gout pour les folles dépen

ses. H étoit d'une Province éloignée &

d'une Noblesse des plus anciennes ; mais

comme c'étoit un avantage qu'il devoir

à ses Ancêtres , il ne s'en estimoit pas

davantage ; il se piquoit seulement d'a

voir l'esprit droit & le cœur genereuxi

Gomme il étoit propre à prendre tous .

les.,
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fes caracteres qu'il vouloir , il fut arrêté

que lorsque la mere & la sœur de sa maî-

treííe viendroient chez la Dame, on le

feroit avertir , & qu'il agiroit comme iî

avoir été convenu entr'eux. 11 s'en ac-

quita admirablement en se montrant char

mé de l'aînée , & lui demandant la per-

miíîìon de la voir chez elle. Cet empresse-

rnent pouvant être pris pour un com

mencement de conquêre , Belise en sen-

rit sa gloire flattée , & Consentit à le rece

voir. 11 lui rendit visite dès le lendemain ,

& il continua de le faire quelque-remps

avec assez d'assiduité. Il ne fui-' laissoit

presque pas romber la vue fur sa cadette ,

& bien souvent elle ne se rnontroit point.

Les transports d'amour qu'il affecta de

faire paroître à sa sœur d'une maniere

assez dégoûtante , fut regardée comme

les égaremens d'un Provincial qui ne

fçavoít pas le monde. Elle lui trouva l'air

bas, & le peu d'esprit & de discerne

ment qu'il feignit d'avoir fur bien des

choses , lui donna pour lui les sentimens

qu'il avoit envie de lui inspirer.

Elle en parloit devant sa cadette avec

un mépris extraordinaire , ce qui sit dire

un jour à la mere qu'il falloit le marier

avec Leonor , & que l'aííòrtiment seroir

parfait. Leonor répondit d'un ton dédai

gneux & résolu, que ce qui n*ëtoit pas
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bon pour sa sœur , n'étoit pas meilleur

pour elle , & qu'il suffisoit que l'on eut

mis si bon ordre pour l'empêcher de se

faire aimer du Marquis. Cette réponse

fut traitée d'impertinente , & l'on n'ou

blia rien de ce qui pouvoit lui faire sen

tir que son peu de merite ne pouvoit lui

faire esperer aucune fortune.

Les choses en cet état , là Dame voi

sine vint jouer son rôle. Elle prir la me

re en particulier , pour lui déclarer que

le Gentilhomme étant devenu éperdu

ment amoureux de son aînée , l'avoic

priée de lui venir proposer un mariage.

La mere ne voulut rien écouter de plus.

Elle lui dit aussi-tôt qu'etant persuadée

de son amitié , elle croyoit qu'elle ne

s'étoit chargée de cette proportion qu'en

cédant aux importunitez du Provincial ,

& qu'elle la croyoit trop dans ses inté

rets , pour lui conseiller de donner à un

homme tel que lui, une sille aussi ai

mable & aussi parfaite que son aînée. Elle

la pria cependant de lui accorder jus

qu'au lendemain pour la réponse qu'il

lui falloit faire. La raison de ce délai

vint de la pensée qui lui vint de le ma

rier avec sa cadette. Deux choses la por-

toient à le ' souhaitter ; l'une , que la

haïssant , & croyant le Gentilhomme un

parti fort peu considerable, elle étoit

bien-
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bien-aise de lui donner le chagrin de íe

voir dans un état bien inferieur à celui où

elle esperoit mettre son aînée ; & l'autre ,

que l'ôtant enivrement au Marquis ,

qu'elle soupçonnoit avoir du goût pour

elle , il devoir plus aisément se rendre au

point où elle vouloit le conduire. Elle

en confera avec Belise , qui applaudit

sans hésiter à ce projet , dans lequel

tous ses desirs étoient flattés ; ensortc

qu'il ne fut plus question que d'en hâter

le succès. La mere pria la Dame de bien

faire entendre au Gentilhomme qu'on

étoit bien fâché de ne pouvoir répondre

à ses empressemens ; que l'engagement

que l'on avoit avec le Marquis en étoit

la feule cause -, mais que pour lui témoi

gner combien on faisoit de cas de son

alliance, on étoit prêt de lui donner

Leonor. La Dame feignit de craindre de

ne pouvoir réussir à ce changement , pro

mettant cependant de s'y employer avec

chaleur. A l'égard de ion bien , cette Da

me ajoûta qu'elle lui connoissoit une Ter

re en Province, qui pouvoit le faire vi

vre à son aise. La mere qui se laiís;it con

duire par sa passion , lui dit qu'elle sit le

mariage , & que pourvu qu'il la <'éba-

rassàt de sa cadette , il auroit assez de

bien.

Il est aisé de s'imaginer le tout que la
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chose prit. On sit des façons ; le Gentils

hom ne feignit une grande peine de re

noncer à l'àìnée j Sc ensin , par ratta

chement qu'il ávoit pç^ur la famille , iè

fe résolut à faire ce qu'on vouloit. La

Comedie fut jouée entiere comme on l'a-

voit projette , m-iis il n'y -eut point de

meilleure scene que celle de Leonor. Elle

fit. voir un chagrin inconcevable , qui

fembloit être le triomphe de Belise; Sc en

feignant des résister à sa mere qui lui

commandoif absolument & avec autori

té d'épouser le Gentilhomme , ou d'en

trer dans un Convent , elle poussa l'ar-

tiàce jusqu'aux larmes. Elle demandoit

qu'on laissât le Marquis libre dans sor»

choix, & promettoit qu'après qu'il au*

roit épousé sa sœur , si elle pouvoit l'y

engager , elle épo jseroit sans peine le

Gentilhomme. C'étoit assez en dire , pour

faire réiterer le commandement avec les

plus terribles menaces. Sa présomption-

qui blessoit Belise jusqu'au vif , étoit un

crime qui ne pouvoit être pardonné. Pen

dant que la mere s'emportoit avec fureur

confie Leonor , la Dame voisine étoit du

même parti. Elle disoit que jamais on

n'avoit vu de silles bien nées , désobéir

i leurs parens qui connoissoient mieux

que personne ce qui leur étoit avanta-

. geux; qu'après tout , elle n'avoit qus
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íé Convent à choisir ; & qu'on y souf-

froit toute la vie quand on n'avoit point

de vocation.

La necessité du choix parut faire effet r

& après quantité de petites scenes plai

santes & une résistance de trois jours ,

qui sit encore plus souhaitter la choíe ,

elle dit enfin comme par désespoir qu'on

la sacrisiât donc , puisqu'on en avoit tant

d'envie , & qu'elle signeroit tout.

On ne perdit point de temps , on fie

dresser le Contract ; &c comme on ne

vouloit pas que le Marquis fut instruit

de ce mariage , tout se passa chez la

Dame dans une maison qu'elle avoit à

la campagne. On s'y rendit fous prétexte

d'aller prendre l'air pendant quelques

jours , & tout fut conduit avec une adresse

admirable. Leonor faisoit toujours pa-

roître le plus noir chagrin , & marquoit

{a. contrainte pour se mieux dcguiseu

quand le Gentilhomme approchoit d'elle.

C'étoit une leçon qu'on lui avoit don

née , par la crainte ou l'on étoit

que sa méchante humeur ne le dé"

goûtât.

Le mariage se sit , & la nouvelle ma

riée déclara d'abord après , que puisque-

c'étoit une affaire faite , elle alloit tâ

cher de se rendre heureuse. On retour

na à Paris ôc le Marquis fut fort fur
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pris en apprenant ce qui venoit de se

paíser. 11 reprocha avec quelque émo

tion à Belise le secret qu'on lui en avoit

fait , 6c de son côté elle s'échapa à de

froides railleries fur l'intêret qu'il scm-

bloit y prendre. Cela mit entr'eux de

Ja brouillerie , & par les manieres du

Marquis , elle eut lieu d'en appréhender

les fuites -, mais ce ne fut pas ion plus

grand chagrin.

Le Gentilhomme qui étoit encore de

meilleure Maison que le Marquis , &c qui

avoit plus de 25000. livres de rente ,

voulant obliger sa femme , & la vanger

des mépris qu'on avoit eu pour elle ,

commença à faire une dépense propor

tionnée à son bien Sc à sa qualité; on

vit presque tout d'un coup , habits ma

gnisiques , bijoux de prix , Maison riche

ment meublée , Carosse magnisique ,

grand nombre de domestiques. La mere

étonnée , demanda ce que tout cela vou

loir dire , le Gentilhomme répondit

qu'ayant de quoi soutenir cette dépen

se , & étant d'une naissance qui pou-

voit la lui permettre , personne ne de-

voit y trouver à redire , qu'il n'avoit

point voulu employer ces avantages pour

éblouir Belise , asin de ne devoir qu'à

lui-même , ce qui lui auroit été hon

teux de n'obtenir que par la vue de son

bien ,
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-- bien , & qu'il étoic charmé que les cho

ses eussent tourné de la forte pour la sa

tisfaction de Leonor & de lui. Cette dé

claration fut comme un coup de foudre

pour la mere & pour Belise. La premiere

en parut inconsolable , & l'autre s'ima-

ginant qu'il n'avoit tenu qu'à elle de se

voir à la place de sa sœur , entra dans un

désespoir qu'on ne sçauroit exprimer. Le

Marquis qu'elle commença à regardes

commeJa cause de son malheur , en es

suya de nouveaux caprices. Cela acheva

de les mettre mal ensemble , & ses cha

grins la laisserent si peu en état de cher

cher à le ramener , qu'ensin rebuté de

son humeur imperieuse , il rompit entie

rement. Sa perte lui eut été encore plus

sensible , si elle n'eut été occupée de ré-

fléxions qui lui faisoient souffrir un sup

plice cruel.

L'extrême tendresse que sa sœur avoir,

pour son mari , lui paroissoir trop naturelle

pour lui láisser croire qu'elle eur jamais eu

de répugnance à l'épouser. Les biens du

Gentilhomme cachés avec soin , aussi bien

que sa naissance , l'affectationde faire pa-

roître beaucoup moins d'esprit qu'il n'en

avoir, sa prompte condescendance à tour

ner son cœur du côté de sa cadette , touc

lui sit voir qu'elle avoit été leur dupe : le

chagrin qu'elle eh sentit sut si violent, que

ne
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tít pouvant sourenir la vue de l'étatheu>

feux où se trouvoit sa sœur , elle alla de

rage s'enfermer dans un Convent.

ISAAC.

I D I L L E SACRE'E.

LA nuit couvroit dé) a le Ciel, la Terre Sí

l'Onde;

Abraham penetré d'une douleur profonde.

S'avance en soupirant vers le Mont où son bra*

A son sils Isaac doit donner le trépas \

Dieu l'ordonne, il suffit î Abraham est sidele.

Loin de lui , vains retoursd'une foi qui chaifc-

celle,

ía Nature gémit , il sçaura l'étouffer >

Et le devoir plus fort le fera triompher »

De ce devoir jaloux la rigueur inflexible ,

Ne rend pas cependant Abraham insensible.

Son sils ignore encor où se tournent ses pas ,.

Et ne sçauroit penser qu'on le mene au trépáît

Un foin bien different tour à tour les

agite ;

Le pere souffre un mal que la contrainte irrite;

Heureux de le cacher dans 1 ombre de la nuit !

Le
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Le jour renaît trop tôt & son éclat lui nuit ,- '

Abraham à regret voitparoûre 1'Aurore,

La cruelle trahit l'ennui qui le devore j

líàac qui ne peut penetrer ses desseins ,

La voit avec plaisir blanchir les Monts voisins;

Mon pere, pardonnez à l'ardeur qui m'a-

nime ;

Voici l'Autel» dit il, mais quelle est la Victime?

Le CieHadoit choisir , Isaac» suivez-moi ,

Lui répond Abraham ; ces mots font une loi

Qui réprime soudain fa juste impatience 5

Le pere désolé , garde un sombre silence;

Une chaîne de Monts se presente à ses yeux ,

C'est-là qu'il doit remplir les volontez des

Cieuxj

Par de* signes certains le Tout- Puissant revele

Sur quel Mont Abraham lui marquera son

zele.

Le docile Isaac, loin de prévoir son

sort ,

Se hâte de dresser l'appareil de sa mort j

Dans ce Desert où semble efpirer la Na;

ture ,

D'impetueux Torrens font un affreux mur

mure ;

De cîs sauvages lieux, la tenebreuse horreur,
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.Cet Autel qu'Isaac prépare avec ardeur ,

L'aspect de ce Bûcher , ce Glaive , cette flâme .

Tout accable Abraham, tout déchire son ame;

Et d'un sils trop aimé prêt à trancher les jours.

Les yeux baignez de pleurs , il lui tient ce

discours :

»Ce n'est point un vil sang que le Seigneur

demande,

» Non , sa grandeur merite unè plus digne of

frande}

» De ses suprêmes Loix, esclave infortuné,

m A te percer le sein, mon bras est condamné *

« Dieu le veut , j'accomplis son ordre irrevo

cable ,

« Jamais tu ne parus à mes yeux plus aimable-

» Frappez , dit Isaac , mon cœur cherie

vos coups ;

,, J'étois à Dieu , mon pere, avant que d'être i

vous ,

» Rendez-lui tout mon sang , puisqu'il veut le

reprendre j

*, Ah ! pour lui que n'en ai-je encor plus â ré

pandre ,

» Un autre successeur remplira vos desirs *

w Je ne mérite pas de si tendres soupirs,

,, Qu'une constante paix regne dans votre race;

Abraham
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Abraham à ces mots l'interrompt & l'em-

brasse .

Quel spectacle ! cous deux rougissant de leurs

pleurs ,

Voudroient également se cacher leurs dou

leurs .

Même amour les unit , & même ze!c anime

Le Prêtre obéissant & la tendre Victime.

Le pere prend le fer , le fils vole à l'Autel ,

Et là d'un front ferain attend le coup mortel j

Abraham éperdu , tremble , pâlit, chancelle;

Le glaive quelque temps dans se main étin.

celle ,

II va frapper son sils , on arrête son bras ,

» C'est un Ange : Abraham , dit- il j ne frap

pe pas,

» L'Eternel le deffend , de ton obéissance

» Reçois dès ce moment la juste récompense }

» II te rend ce cher fils que malgré ton amour,

» Ta main obéissante alloic priver du jour 5

*> Autant que dans les Cieux on voit briller

d'Etoiles ,

» Quand la nuit fur la terre étend ses sombres

voiles ,

» Qu'il est de grains de fable autour des vastes

Mers,

Autant
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»» Autant de tes neveux peupleront l'Univers j

II dit & dans le sein d'une éclatante nue,

JL'Ange s'ouvre une route aux Mojctels in

connue.

» Seigneur , dit Abraham, quels vœux & quel

encens ,

» Pourront jamais t' offrir nos cœurs recon-

noisians ?

» Tu m'as rendu mon fils, tu nous combles de

gloire ,

» Que toujours,tes bontez vivent dans ma mé

moire;

v Solitaires -Vallons ,Rocheis , Monts or*

gueilleux ,

» Qui portez jusqu'au Ciel votre fronf

sourcilleux ,

»Considens des ennuis dont mon cœur fuj

la proye,

» Et témoins en ce jour de l'excès de ma

joye ,

.» Du Dieu de l'Univers . exaltez les bien

faits i

*, Qui a'efpere qu'en lui , ne périra jamais

 

RE-
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REFLEXIONS.

GElui qui est prodjgu©.dé son bien,1

ne sera pas avare de celui d'autrui.

II y a des gens qui jettent leur bien

plutôt qu'ils ne le donnent.' On ne doicí

pas appeller liberal celui qui se met en

colere contre son argent.

La prodigalité a pour compagne I'a-

varice ; car qui est prodigue est necessai

rement avare. Plerijue mmen prodigui

sutit, etiarn unde non oportet accipiitnt ,

atque in hoc sunt illiberales , Atist.

Qui donne trop à ses plaisirs , s'ôte le

moyen de fournir à ses besoins.

Qui nous fait du bien sans raison , peut

nous faire du mal fans sujet.

Il y a des hommes à qui les voluptez

font ce que les plus ctuels ennemis qu'ils

íçauroient avoir, ne seroient peut-être

pas capables de leur faire. Ils sont en

quelque maniere pardonnables; car ou

tre que le peché ne va jamais fans pe-

Ç nitence
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nitence , il leur relie toujours quelques

remords , qui pesent bien autant que le,

plaisir qu'ils otìt eu.

tfemo secure gaudet't nist bon<t conscient

%]# in se teíiimènium habeat. \

Un méchant homme peut se cacher ,

niais il ne- peut se croire caché : le remords

de la conscience le penetre toujours.

Ceux qui reviennent à nous-mêmes

de bonne foi , après nous avoir mortel

lement offensez , nous choquent toujours

la vue. C'est bien assez de ce qu'on á

sousfert d'eux , sans être obligé en quel

que maniere de parrager encore la dou

leur de leur repentir.

Nonfano i Principe maggior mancanz,a

çhe quando mostrano crederpoter effer offsi.

Pour l'ordinaire celui qui a osfensé est

plus irreconciliable que celui qui a reçût

î'osfense. Chi t'ha ojseso , non ti pardon*

mai , disent les Italiens.

Un homme à qui on reproche quelque

chose qu'il n'a pas fait, ne doit non plus

s'en offenser que si on lui disoit qu'il eít

malade quand il se porte bien.

- _ ~> . Lej
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Les plaintes & les reproches rie gué

rissent de rien , 6c ne servent, pour l'ot>

dinaire , qu'à faire mépriser ceux qui les

font..

L'oubli des injures reçues est le su*

prême degré de la valeur J & le plus

éclatant caractere de la vraye magnani

mité.

On tire plus de services par les pro

messes que par les prefens , parce qu'on

se met en état de mériter par ses services

ce qu'on espere ; au lieu qu'on ne sçaic

ordinairement gré qu'à soi-même de ce

qu'on reçoit , & qu'on le fait passer pour

une récompense des peines qu'on a prises,

Les promesses font agir , les prefens

ibnt souvent cesser d'agir.

Gratta cfttA tarda est , ingrata est gratta,

namque cum fieri properat, gràti-a grata

magts. Marr.

Quelle difference on doit mettre par

mi les hommes, entre faire le bien ou

le promettre.

Nous promettons selon nos esperances,

& nous tenons selon nos craintes.

Ç ij On
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On ne peut s'assurer de la sidelité qui

n'a point été à l'épreuve. Non est cert<*

fides , qukm non injuria versat.

Alfonse d'Aragon , Roi de Naples , dir

soit que la parole d'un Prince doit au

ïiioins avoir autant de force que le íeji-

raent d'un particulier.

La veriable bonté n'est pas si com

mune qu'on s'imagine , la complaisance

& la foiblesse en tiennent presque toujours

lieu. La Pierre de touche est d'avoir la

force & la hardiesse d'être méchant.

Il faut mettre une grande difference

entre la bonté & la douceur.

L'esprit fans bonté , n'est propre qu'à

faire du mal \ du moins la bonté fans

esprit ne peut jamais nuire.

Il faut être bon , mais de telle manie

re que les autres n'en prennent pas oc«

casion d'être médians.

Descendre jusqu'aux petits, dit le Car

dinal de Retz , est le plus sûr moyer*

pour s'égaler aux Grands.

m*
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EPITHALAME

Sur le Mariage de M. B . ... àvef

Mademoiselle C . . . »

Le plus pecîc & le plus grand ies Dieux,

Depuis long-temps troubloít toute la terre*

Et bien qu'aveugle ií voioit en tous lieux

Pour y semer l'épouvente & la guerre.

Tant fàisoit bruit , qu'il n'étòit plus de cûeûf i

Si fier qu'il fût, qui ne lui sit hommage,

Hymen voyoit ce petit Fourageur ,

Sans nui sujet lui porter grand dommage i

Car nuit & jour par maints joyeux exploits ,

íl se mocquoit d'empiéter sur ses droits j

11 s'en fâcha , menaça , fit des plaintes :

Mais temps perdu , qui ne sçait que Pamouri

Point n'est craintif , bien qu'il cause des

craintes ?

Or voyant donc'qu'il luifaudroitun jour

S'en plaindre aux Dieux, il y court , on M-

coute ,

II avoit droit, l'Amour fut condamné ,

Tel fut l'Arrêt contre, lui fulminé s-

Ç ii; Noh»
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ìlous , Habitant de la celeste VoUte ,

Voulons qu'il donne à l'hymen son Carquois,

Lors rendant graces à la Troupe sacrée,

Je vais , dit- il , faire adorer mes Loix

Dans la Cité* de fa belle contrée.

C'est-là parmi tant d'aimables Mortels *

Qu'il en est un doux , affable & sincere ,

Q^i.ne vient point encenser mes Autels,

Mieux sa.it fa cour à l'Enfant de Cythere;

Maisde ce Dieu j'ai la Trousse & les Traits,

Bien-tôt je veux qu'il dise , quand on s'aime

Que l'hymenée est un plaisir extrême.

J'y sçais encor , Brune , dont les attraits ,

N'ont rien qui cede à ceux d'une Déesse ,

Tant brille en elle esprit , grace , vertu.

Lançons un Trait. II part , l'atteint , le blesse,

Long temps il fut fous ce coup abattu ,

Mais las ! vpyant que fa blessure empire,

II va trouver cette chaste Beauté ,

la voit , lui parle , exprime son martîre ,

L« Amant pailoit, il ne fut écouté ;

Bien tôt je veux qu'il dise , quand on s'aime >

Que l'hymenée est un plaisir extrême:

* Paris.

Hymen
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Hymen lui dit , je pourrois d'un seul dard,

En ta faveur attendrir cette Belle ;

Mais c'est en vain que l'on brûle pour elle.

Si l'on n'arbore ici mon Etendard.

II y souscrit ; le Dieu lui tient parole,

Dans le moment prend le fatal Carquois ,

Vise. Le trait blesse aussi tôt qu'il vole ï

Puis en riant il dit à haute voix:

Bien- tôt je veux qu'il dise , quand on s'aime »

Que l'hymenée est un plaisir extrême.

Point ne mentoit ; car la belle à l'instant ,

S'émeut, sentit je ne sçais quoi de tendre,

Si bien qu'ensin fut contrainte à fe rendre }

De ce succès Hymen fut si content ,

Que voyant lors Amour qui pleuroit tant,

Paix , lui dit- il , qu'ici ta Cour s'assemble ,

Reprend ta Trousse , allume ton flambeau.

Comme je crois , les voila bien ensemble

Beau couple, ainsi je tire le rideau ,-

Permis à vous de dire , quand on s'aime ,

Que l'hymenée est un plaisir extrême.

Le Chevalier de Belleville.

C iiïj MO
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MONOLOGUE.

SUJET.

L'Empereur Contad troisie'me , ayant'

réduit à son obéissance la Ville de

Veiníberg qui s'étoic révoltée contre lui,

ordonna qu'on sit paííer au El de l'épée

tous les Habitans , à l'exception des fem

mes ausquelles il permit de sortir de ía

Ville. Ces femmes prierent l'Empereur

qu'il leur accordât de pouvoir emporter

avec elles leurs biens les plus précieux.

Elles obtintent l'effet de leur demande ;

mais abusant de cette permission , elles

prirent chacune leurs maris fur leur dos

& sortirent avec eux. Ûn en vint annon

cer la nouvelle à Conrad. Aussi-tôt trans

porté de fureur, il ordonne qu'on aille

promptement les arrêter , & qu'on les lui

amene, asin <ju'il prononce lui-même le

jugement qur devoir punir une si grande

supercherie. Mais dans cet intervale

étant revenu à lui , il admira l'amour de

ces femmes , & fut si touché de pitié ,

qu'en faveur de leur action genereuse il

pardonna à elles & à leurs maris.

C'estContad lui, même qu'on faitpar-

ler ici , tandis qu'on lui presente ces Fu

gitifs à qui il destine la mort.

O
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O trahison indigne ! ô noire persidie !

Quoi .' lorsque ma bonté leur conserve la vie-;

Des femmes , à leur Maître osant manquer

de foi ,

De mes propres faveurs s'armeront contre

moi!

Aurai-je donc envain remporté la viétoire t

Non , il faut qu'à mes yeux leur sang vange

ma gloire.

Je ne puis balancer , & dans un Empereur

La pitié pafleroit pour foiblesse de cœur;

Frappons, unissons-les à leurs Epoux-rebelles,

Puisqu'elles m'ont trahi pour leur être sideles.

Ingrates, pérííîezj vos pleurs font super

flues i

Etouffez des soupirs que je n'écoute plus t

Le sang de mes Soldats , le bien de mon Era-ì

pire ,

Ma gloire, mon repos, tout ensin y conspire",»

Mais quel affreux projet me dict« la fureurs

Et comment sansfremir, en soutenir l'horíeur*

Quoi! pourrois je ordonner un si cruel car-:

nage!

Quel forfait ont commis ces objets de ma rages

Ah ! puis- je Consentir qu'on leur donne I»

mortî-

Cv Lotsqti»
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Lorsque de leur vertu je dois louer l'effòrt f

Elles ont trop aimé; l'amour fait tous leurs

crimes ,

Faut il que de l'Amour elles soient les victimes?

VAmour est un vainqueur dont chacun suk

les loix }

Je ne puis refuser de lui ceder mes droits ;

II faut qu'en sa faveur je pardonne l'injure,

Ma colere s'éteint ; la voix de la Nature »

Qui feule en ce moment sert de regle à mon

cœur,

Veut que j'agisse en pere, & non pas en vain

queur.

Femmes , fur votre fort dissiper vos allarmes ,

Et fur vos chers Epoux ne versez plus de

larmes ,

Je leur donne la vie avec la liberté»

Qu'ils vivent avec vous pour louer ma bontí.

EXTRAIT d'une Lettre écrite le 12%

Décembre \ji6. sur une découverte

de Médailles.

UN Charrier de la Paroisse de Neu

ville , Diocèse d'Evreux , labourant

dans un champ éloigné d'une demie lieue

cu environ de toute maison, de l'Eglise,
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,'Scc. dans lequel il ne parole aucun ves

tige de Château , de Forteresse , de Mu

railles, &c. déterra avec le Soc de sa

Charrue , un Couvercle de terre cuite &

plus de cent Médailles de cuivre. Le

Couvercle cassé en plusieurs morceaux ,

ne parut pas digne d'attention au Char

rier , mais il prit grand foin de ramasser

les Médailles , sans cependant vouloir

fouiller plus avant, de peur, disoit-il,

àe mourir dans l'année. 11 continua de

labourer , suffisamment satisfait de cc

qu'il avoit trouvé. Le lendemain le Ber-

. ger de la maison se rendit au même lieu

8c moins scrupuleux, ou, pour mieux dire ,

moins superstitieux que le Laboureur, il

se mit à fouiller dans la terre , & trouva

la moitié plus de Médailles que son ca

marade n'avoit fait le jour précedent.

Ensin, le Maître de ces deux Domesti

ques , Proprietaire du champ , attiré par

l'idée qu'il s'étoit faite d'un trésor consi

derable, vint aussi sur les lieux, & sit

creuser jusqu'à cinq ou six pieds dans la

terre, & enleva tout ce qui restoit du por,

dont on avoir d'abord rrouvé le couvercle.

11 étoit rempli de Médailles , dont le nom

bre total peut aller à quatre mille au

moins , &ç. le tour de grand & de moyen

bronze , & quelques-unes d'argent.

Vous n'exigez pas , je croi , que j'entre

Ç vj dans
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dans le détail de la maniere dont touteí

ces Médailles ont été dispersées dans les

Villages circonvoisins , avant que la con-

noilíance en soit venue dans notre Ville.

Ces bonnes gens ayant apporté leur Mar

chandise à Evreux , & voyant le peu de

cas qu'on faisoit de ces Médailles , ils

les ont ensin vendues à la livre pour la.

fonte. J'entrevois, Monsieur , qu'au mot

de fonte vous regrettez la perte de tant

de Médailles , &c que vous plaignez l'f-

gnorance de ceux qui les possedoient ,

mais rassurez- vous, le naufrage n'est pas

de consequence , ce sont toutes Médailles

des plus communes , & à la réserve d'un

nombre fort médiocre qui mérite l'ar-

tention des Antiquaires , elles ne font

gueres propres qu'à des Chaudronniers-.

Elles sont la plupart de Tacite, d'Aure-

lien , de Probus , &c. Sc les seules qui

m'ont paru mériter place dans les Ca

binets des Curieux, font d'abord une Mé

daille de Posthume , d'une espece partr-

culiere. La face de cette Médaille est , à

la verité , comme on la voit dans les au

tres de cet Empereur, mais le Revers ré'-

presente une jeune- tète presqu'èn relief

avec une Couronne radiale, qui sort du

milieu de la Médaille, & pour Legende,

Pacator orbìs. Il y en a encore quelques

autres de Tacite , au Revers, riiïvrìa Go-

tbita. ~ i&



JUILLET. i7}7- }yii

Le pot dans lequel ces Médailles étoienc

renfermées avoit deux pieds de hauteur

Sc ptesque un de diametre , plus étroit

par en bas que par en haut : outre son-

couvercle naturel il avoit encòre une

grosse brique sur le tout , laquelle étoit

d'un pied &c demi de- longueur & d'un

pied de largeur, 8c sous le pot étoit une

autre brique semblable à la premiere.

Le Prieur des Celestins de Roiïen , qui

a une fuite «ès curieuse de Médailles ,

est: du nombre des Curieux qui en «nr

recueilli de celles, dont je viens de vous-

parler.

U Ne fort aimable & fort spirituelle

Dame, ayant die à l'Auteur de l'E-

pirre suivante, qu'elle avoit autrefois pris

quelques Leçons d'Italien, pour sonder

fa capacité, il lui écrivit un Billet Galant

en cette Langue , auquel après un assez

long délai , elle répondit d'un style &

d'un caractere emprunté , ce qui donna

occasion aux Vers qui suivent.

EP1TR E.

DAns'vocre Lettre ingenieuse,

ï-'illiístrissnne m-fatár --
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Jc n'en avois jamais tâté:

Je l'ai trouvé viande allez creuse.

Démasquons-nous . aimable Iris,

Et fans tant de magnisicence,

Souffrez qu'on vous conte fa chanc»

En bon langage de Paris.

Pourvoyez-vous d'un Secretaire,

Qui s'explique plus nettement,

Et qui fans air de compliment,

Aille droit au nœud de l'affaire ;

Qui n'offusque pas du grand jour,

De fa fécondité trop riche ;

Ensin , qui soit un peu plus chiche

De son Eau-Benite de Cour.

-Que vous parliez mieux que Boccace,

Ou que ce soit couffi , couífi ,

Qu'importe ? un oui de bonne grâce >

De votre part vaut bien un si.

La Langue Toscane est fort belle }

J 'admire ses chaxmçj divers :

Mais
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Mais je parlois fiâmes & secs :

C'est une Langue universelle.

Lorsque Nembroth fut confondu ,

Par cent jargons de toute espece ,

Resta celui de la tendreflè ;

II subsiste & n'est point perdu.

II ne fautj pour cette éloquence ,

Qu'avoir un coeur , qu'avoir des yeux ; .

Et même elle s'énonce mieux

Par un respectueux silence.

Par tout oû vous voudrefc aller ,

Vers le couchant , ou vers l'Aurore , ' :

Au Nord, fur le Rivage More,

Par signe on l'entend fans parler.

J'attendois qu'on dût me répondre,

Mais plus catégoriquement ;

Tant de grands mots , tant d'ornemefls j

Tout cela ne sert qu'à confondre.

Pour retourner à nos Moutons ,

Permetces que sens préambule, - '

k: - Indigne
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Indigne Ejevë de Tibulle ,

Jc traite la matiere à sond&;

De tons les âges de la viev

Celui de quatre-vingt pasies

Est l'âge des esprits sensez,

Pour primer en galanterifc

On peut coq'uetter fans fafon;

Avec une Médaille antique y

Elle a la vertu specisique-

De garantir de tout soupçon;.

Dans l'endroit le plus solítairev

D'oser s'écarter du respect:;

Jamais un Vieillard n'est suspect j

II craint trop qu'on le laissât fair*

De ces jeunes effemines,

Jamais il ne suivra les traces,'

Pour. siipposer faveurs ou graces ;

II sçait qu'on lui riroit au nez»-

Antipode à cette Marmaille r

Qui de trouer ne peucfinir3-
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Sa Dame le fetoit tenir

Tiois jours dans un trou de muraille,

Tel qu'un enfant , fa passion

S'appaife avec une dragée 5

La Belle n'est jamais chargée

D'une plus grosse pension.

Son assiduité n'offensa:

Ni les voisins ni les Epoux»

11 ne peut faire de jaloux,

Ni susciter la médisance.

II ne court point au changement»

C'est un modele de constance ,

Fixé par l'heureufe impuissance

De se donner du mouvement-

Ses beaux discours vous font renaître ;

Tout en est sage & compassé,

Et dans les Prez du tempj passé,

Sa Morale vous mene paître-

II conte fur le bout du doit ,

Comment par cauteleuse playe ,

Jarnac.
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Jarnac sur Châteigneraye, ; ^

En champ clos soûtint son bon droit.

Profond en Chronique Gauloise ,

II sçait comment, il sçak l'endroit,

Du coup de langue mal à-droit,

Qui fit périr Bussy-d'Amboise..

Tout ce qu'un jeune sou pourra;

C'est payer d'une pirouette,

D'un battement de Castagnette

Ou d'une Chanson d'Opera. .

L'entcetien doit bien plus vous plaire;

D'un bon-homme qui vient de loinj J

II peut vous ferfrir au besoin . i

D'une potion- somnifere. . _

Pour Dame qui veut sommeiller ;

Par lui les ressources font promptes j

Et s'il ne l'endort de ses contes,

Du moins la sera-t-il bâiller, ,

On fait tant de cas de vieux Livres >

De vieux Ecus, vieux Diamants ,

.- » Vieux

t
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Vieux titres d'ennoblisseraens ,

Et de vin vieux , qui moins enyvre.

Pourquoi ne mettre en rang pareil .

Ou qui tout an moins en approches

Un Amant de la vieille Roche ,

Ne fut-ce que pour le Conseil /

II n'est plus question , la Belle >

P'Italien ni d'Allemand ,

On s'explique plus rondement

En franche Langue maternelle.

Des avantages des vieux ans,

Je n'ay montré que la lisiere ;

Voulez-vous voir la piece entiere?

Cela demande un peu de temps.

Ce qu'il vous faut est dans ma manche ,

JEt je connoîs certain Nestor ....

Mais , baste , il vaut son pesant d'or >

Je veux vous le mener Dimanche. „ '

Sur quatre-vingt ans révolus,

Il'm'a juré son grand Mercure,
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Qu'il peut , pour la bonne mesure ,

Vous en fournir quatre de plus.

En voulez- vous ma garantie?

J'y mets tout ce que j'ai vaillant;

Iris, avec un tel Galant,

O ! que vous ferez bien Iottie /

D. S.

^^$> ^4î,^ ji

PRIX DE PEINTURE

Donnez par le Roy,

TOut le monde sçait combien lyétá-

blissement de l'Acadénlíe Royale de

Peinture & Sculpture à Paris , est utile

pour l'avancement & la perfection des

beaux Arts. Le Duc d'Antin , Sur In

tendant des Bâtimens du Roy , & Pro

tecteur de l' Academie , qui n'oublie rien

pour la mettre dans tout l'éclat qu'elle

peut avoir , lui fit annoncer l'annéc pas-

fe'e qu'il avoit obtenu de la bonte de

S. M. une somme de jooo. livres pour

récompenser ceux des Peintres de l'Aca-

démie qui feroient les deux plus beaux Ta

bleaux >
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bleaux,& pour exciter entr'eux une noble

émulation. Chacun eut la liberté de choi

sir le Sujet qu'il devoir traiter , ensortç

cependant que deux Peintres ne priíTent

pas le même Sujet. Les grandeurs furent

déterminées à 6. pieds de large fur 4.

pieds & demi de haut.

Animez d'un beau zele , douze Pein

tres de l'Académie travaillerent en con-

couís avec beaucoup d'ardeur , & leurs

Tableaux furent sinjs au mois d'Avril

dernier. Les 12. Tableaux furent expo

sez aux yeux du Public , par ordre du

Duc d'Antin , dans la Galerie d'Apollon ,

au Louvre , pendant le mois de May , 8c

presque tout le mois de Juin , avec un

très grand concours de gens de distinc

tion & de peuple. Ils étoient exposez

dans l'ordre suivant.

REPOS DE DIANE,

Meth. Liv, j.

De M. 'de Troy , le fils.

Aux environs de Thébes, proche d'une

belle vallée couverte de Cyprès, il y avoit

un autre agréable , formé par la seul

paturí , avec une fontaine qui couloic

fur le gravier entre des rives semées de

sieurs. C'est dans Ç€ lieu charmant que

Diane
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' Diane venoit se reposer au retour de la

Chasse.

Le Peintre a representé cette Déesse ;

servie par ses Nymphes. Une tient fou

Javelot , une autre , qui est sa favorite ,

lui baise la main , l'adroite Crotale , fille

du fleuve Ifmene , la décoè'fe , & une

quatrième lui ôte ses Brodequins , &c.

LE TRIOMPHE DE VENUS,

Hesiode.

De M. Ctz.es,

C'est le moment qui suivit la naissance

de la Mere des Graces , lorsqu'elle parut

avec tout l'éclat de la beauté , sur une

Conque Marine en sortant de la mer. Les

Pigeons , que tient un des Amours qui

l'accompagnent , & les Perles avec le

Corail que lui présentent les Nereïdes ,

caracterisent cette Déeffe , dont deux Tri

tons célebrent la naissance avec leurs

Conques , &c.

. ANDROMEDE.

. Hipgin. ch. 64.

De M. Charles Coypel.

Caffîope , femme de Céphée , Roi d'E

thiopie,
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^hiopie , Si mere d'Andromede , avoit

eu la présomption de préferer la beauté

de sa sille à celle des Néreides , & ces

péesles de la mer , offensées d'un tel mé

pris , obtintent de Neptune , qu'il en-

yoyeroit ravager le Pais par un Monstre

Marin. L'Oracle ayant été consulté, la

réponse fut , qu'on ne pourroit en être

délivré , qu'en exposant la sille de Caflîo-

pe , pour être dévorée par le Monstre :

mais Persée , touché du malheur de cette

princesse , >le combattit Sf sauva Andro

mede.

C'est ce que représente ce Tableau , ou

l'on voit la sille de Caíîîope , attachée à

un Rocher. Le Monstre s'est avancé , 8c

se sentant blesse par Persée , il tourne sa

fureur contre le sils de Jupiter. Le Roi

$c la Reine font fur le rivage qui implo

rent la clémence des Dieux. Dans le

lointain on voit le peuple monté fur les

murailles de la Ville qui encourage Períée

par ses acclamations.

L-A TENDRESSE FILIALE

D'HERODE.

Josephe , liv. 14. ch. ay.

De M. de Favanm.

l'acçident qui arrivai- Herode , lors-

~ . l .. . i qu u
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qu'il fuioit de Jerusalem par la trahison

des Parthes , fait le Sujet de ce Tableau.

Le Chariot où étoit la mere d'Herode

ayant versé , elle paroît dangereusement

blessée , & la douleur qu'en ressent son

fils , avec Pappréhension d'être joint par

les ennemis dans ce retardement, le por

te à un tèi désespoir , qu'il veut se percer

de son épée , mais on l'en empêche , &e.

LA CONTINENCE DE SCIPION;

Titelive , liv. x6. ch. 50.

De M. le Moine.

Après la prise de Carthage , par P;

Cornelius Scipion , qui n'avoit que vingt-

quatre ans, on lui amena une jeune cap

tive d'une grandebeauté.Ayant scù qu'el-

le étoit promise à un Seigneur Celtibe-

rien , nommé Allucius , ri le sit venir

avec les Parens de la sille , & la leur

remit , faisant don à son Amant de l'or

qu'ils lui apportoient pour sa rançon.

C'est le moment que le Peintre a choisi.

On voit à la gauche du General des

Romains , cette charmante Captive ,

accompagnée de fa mere , & à fa droite

Allucius incliné , qui prend la main du

Vainqueur pour lui marquer fa recon-

noissance, Sce. ' .

V ADIEU,
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L'ADIEU D'HECTOR,

Iliade , Liv. 6.

De M. RejloHt,

Hector & Andromaque ayant sini leurs

tristes adieux a ce General des Troyens

s'approcha de son sils ; mais cet enfant

éfraïé des armes de son pere , & surtout

du panache de son Casque , se jetta en

tre les bras de sa nourrice : ce que voyant

Hector , il pta son Casque , prit soo.

fils , l'éleva vers le Ciel ; & après une

courre Priere aux Dieux , il le remit â

.Andromaque , qui le reçut avec un spu.

rire mêlé de larmes. Tel est le Sujet de

ce Tableau que le Peintre a accommodé à

fa maniere.

Andromaque a son fils fur son sein.

Hector adresse fa priere au Ciel , un Page

tient son Casque , & son Char attelé de

Chevaux bondissans est tout proche.

ANTIOCHUS AMOUREUX

DE SA BELLE-MERE.

Pbjtarquc, dans la vie de Demétrius.

De M. Collin,

La beauté de Stratonice , femme de
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Seleucus Nicator, Roi de Syrie, & pers

d'Antiochus , ayant inspiré à ce dernier

une violence passion , qu'il ne lui suc

{ias possible de vaincre , il ipmba dans un©

angueur qui sit craindre pour sa vie ;

mais la présence de la Reine , sa belle-

mere , qui le vinc voir 3 ayant fait con-

roicre à Erasistrate , Medecin du Roi ,

que la maladie de ce Prince étoir causée

par son amour pour Stratonice , Seleu

cus la ceda à son íils.

On voit Antiochus , à qui Erasistrate

tâte le poux , dans le tems que la Reine

paroît , &c.

JL' ENLEVEMENT D'EUROPE

Metam. L. 3.

De M. Noël Coypel,

Jupiter devenu amoureux d'Europe , se

transforma en Taureau pour l'enlever,

- La Scene du Tableau est une mer agitée,

La sille d'Agenor , Roi de Phénicie , est

assise sur le Taureau qui nâge au milieu

des ondes. Neptune & Amphitrite font

à droite , qui admirent ce prodige , Sc

fur le devant on voit un Triton qui con

trefait avec ía Conque le mugissement duj

Taureau, &ç,

J U?
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JUNON ET EOLE.

Virg. 2. Liv. de l'En.

De M. Masse,

On voit Junon qui vient prier Eolc

de faire périr la Flotc d'Enée , lui pro

mettant pour récompense Dyopëe , la

plus belle de ses Nymphes. Ce Dieu fra-

pe son antre de sa pique ., <Sc les vents en

sortent , &c.

PAN ET SYRINX.

Metam. Liv. 1. f. xn.

De M. Conriin«

Cette belle Hamadryade ayant été ren-

contrée par le Dieu Pan,il vouLit s'en f «ire

aimer ; elle prida fuite, & étant arrivée

- jusqu'au fleuve Ladon , les Nymphes ses

sœurs, la changerent en roseaux à sa'

priere. Le Tableau représente cette Mé

tamorphose.

HIPPOMENE ET ATALANTE.

Metam. Liv. x. f. xi.

De M. Gallocbe»

Atalante , eíFrayée de la réponse de

d ij ro
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l'Qracle , qui lui disoit qu'elle ne devoie

point se marier , déclara qu'elle n'épouse-

roit que celui qui la surpasserent à la cour

se , & que la mort seroit le prix de ceux

qu'elle vaincroit. Hyppomene qui avoit

conçû une grande passion pour elle, inyo«

qua Venus qui lui donna crois pommes

d'or. Le Peintre a choisi le moment où il

vient de jetter la derniere.

Hyppomene , se recommandant à Ve

nus qui n'est vue que de lui , & accom

pagné d'un Amour , devance Atalantc

qui veut ramasser la troisiéme pomme ,

ayant les deux autres dans son écharpe.

Le but d'où ils sont partis paroît dans

le lointain , & le peuple qui fait des ac

clamations , remplit ta Scene des deux

côtés.

HORATIUS COCLES.

Tite-Live , Liv. z.

De M. Dieu.

Potscnna, Roi d'Etrurie, pressé par

les Tarquins de les rétablir, étant vent*

assiéger Rome , s'empara d'abord du Ja-

nicule , 8c étoit prêt d'entrer dans la

Vil'e , qui n'en étoit séparée que par un

Pont de bois : mais il fut arrêté par Ho-

;atius Codes , qui soutint seul les efforts
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des ennemis , jusqu'à ce que le Pont sut

rompu.

Ce moment est représenté dans le Ta

bleau , où Ion voit cet intrépide Romain

qui fait tête aux Etruriens , en ayant tué

un grand nombre , penda»t que l'on ab-

bat le Pont , &c.

Le Duc d'Antin ayant choisi le Lundy

30. de Juin pour faire la distribution des

deux Prix , l'Académie s'assembla ex-

îraordinairement. M. de Boullogne ,

Chevalier de S. Michel , Premier Pein

tre du Roi , & Directeur , accompagné

des Principaux Officiers , alla recevoir

le Duç d'Antin à la décente de son Ca-

rosse , & le conduisit dans la grande Sale ,

où l'Académie assemblée l'attendoit. Lors

qu'il eût pris séance , il fut complimenté

au nom de la Compagnie , par M. de

Sa;nt Gelais, * Secretaire de l'Acadé-

mie , qui prononça le Discours suivants

MOnseigîíeúr ,

Lorsque vous prsidez. dans ee lieu ;

qu'on peut appelles le temple des Arts ,

* C'est celui qui a fait la Description des

Tableaux du Palais Royal , dont nous avons

parlé clans les deux derniers Mercuïes.

V iij M-
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VAcadtrnie fmt tente sa gloire ; mais le

sujet auquel elle doit celle de ce jour , n'y

en ajoûte-t-il pas une nouveLe ? Fous ve

nez. 3 Monseigneur , couronner la

Teinture , vous venez, faire voir a quel

degré elle fe soutient en France. Jamais

cette Compagnie n'a reçu un honneur plus

éclatant ; jamais aujjï fa réconnoiffanec

n'a été plus vive ! Son z,ele , son rejpeíb ,

ses vœux l'acquitteroitnt foiblcrnent , fi fa

gloire ne devenoit pas la vôtre ; car est-il

rien de plus glorieux que d'aimer & de

proteger les Arts f Qudlt marque plus

sûre de l'excellencc du goût ©- de la beau

té de l'arne ? Mécène , ce Romain fi vanté ,

d'une si noble ext-atìion , d'un génie si

élevé , enfin ce Favorì d'Auguste , s'est

moins immortalise par toutes et s qualitezs

que par son amour pour la Poésie , dont il

étoit le Proteileur.

La Peinture, Monseigneur., est

sœur de la Poésie , elle tient le même rang.

Vôtre affetlion pour elle , tous les bien-

faits , tous les honneurs qu'elle vous doit,

formeront dans l'Hiftoire des Ans , une

époque célebre qui conservera votre il

lustre Nom jusqu'aux derniers temps.

Ensuite , le Duc d'Antin dit à l'Acadé

mie , que, quoiqu'il eût laiííé longtems

les Tableaux exposés pour consulter le

goût
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goût du Public , ëc qu'il eût demandé J

par écrit le sentiment particulier de cha

cun de la Compagnie , il s'étoit cepen

dant trouvé , â cause du merite ég.ij de

plusieurs de ces Tableaux, dans un embar

ras qui faisoit l'éloge de 1'Académie ; en

sorte qu'il étoit fâché que n'y ayant de

Prix que pour deux Tableaux , il ne pût

èn donner à un plus gran 1 nombre : mais

que dans la nécessité de s'arrêter feule

ment à deux, il avoit pris le parti de

rendre les deux Prix égaux , consistant

en deux bourses de deux miìle cinq cens

livres chacune , 8c s'étoit déterminé

pour les Tableaux de M rs de Troy & le

Moine.

Aussi-tôt on les sit appeller , ( car au

cun des prétendans n'étoit présent à l'As-

semblée ; ) mais comme une indisposi

tion avoit empêché M. de Troy de venir ,

le Duc d'Antin remit son Prix à M.

de Boullogne pour le lui donner : ainsi

M. le Moine eût seull'honneur de rece

voir le sien de la main de cet Illustre Pro

tecteur, qui accompagna cette gratisica

tion de termes remplis de bonté, & dit

en même tems à M. de Boullogne de re

tenir aussi pour le Roi le Tableau d'An-

dromede , de M. Charles Coypel : après

quoi , s'adreflant à la Compagnie , il

ajoûta qu'il en feroit autant dans deux

D iiij ou
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ou trois ans , & qu'il n'oublieroit pas les

Sculpteurs.

Ap/ès la Séance , le Duc d'Antin fut

reconduit de la même maniere qu'il avoit

ete reçu.

Le j.dece mois, l'Académie Royale

de Peinture & Sculpture nomma M. le

Moine pour remplir la place d'Adjoint

à Piofefleurs , vacante par la mort de

M. Dieu.

****** ***

A M. DE SENECE',

TRIOLETS.

Ue vos Triolets font jolis !

Senecé, qu'ils ont de justesse !

Galants , enjoúez & polis ,

Que vos Triolets font jolis !

Par les graces tous embellis,'

Us n'ont point l'air de la vieillesse :

Que vos Triolets font jolis !

Senecé, qu'ils ont de justesse 1

9»

Ces Triolets si bien tournez ,

Coulent d'une fertile veine »

D'Apollon
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D'Apollon ils sont émanez,

Ces Triolets si bien tournez ;

L'heureux Auteur dont ils font nez ,

Sans doute boit à l'hypocrene i

Ces Triolets si bien tournez ,

Coulent d'uue fertile veine. . *

Vous montrez qu'on ne vieillit pas

Sur les bords fleuris du Permeflei

Par ces Triolets délicats ,

Vous montrez qu'on ne vieillit pas j

Quand des Muses suivant les pas ,

On fçait fuir l'oisive molefle »

Vous montrez qu'on ne vieillit pas

Sur les bords fleuris du Permesie.

Puissiez-vous achever vos mois ,

t>'une plume roûjours legerey

Tel qu'aujourd'hui , tel qu'autrefois ,.

Puissiez-vous achever vos mois :

Corame l'illuslre *-Marseillois ,

*M. le Marquis de la Salle, âgé de cens

ans.

D v Puissiez-
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Puissiez- vous être centenaire :

Puissiez vous achever vos mois ,

D'une plume toujours legere.

Bouches.

EXTRAIT tTune Lettre écrite de Smirrte,

le ìy Avril 1727. fur la découverte

da Squelcte d'un Geant.

LA découverte dont vous me parlez i

Monsieur, n'est pas touc à fait nou

velle, mais elle n'est pas moins vraye 5c

moins singuliere : Voici précisément en

quoi elle consiste.

d: trouva il y a déja quelque temps

dans un Village de la Macedoine, nom

me Caloubella , à six lieues de Salonique,

le Sépulchre d'un Geant qui étoit caché

sous une vieille muraille que l'eau creu-

foit peu à peu, & qui par une très gran

de pluye vint ensin à s'écrouler : on vit

par cetre chute la chose du monde la plus

étonnante , en fait de prodigieuse gran

deur ; ce qui se prouve par les Pieces ou

OíTemens que M- Quenet ,qui étoit alors

Consul pour le Roy en cette Ville, en

conserva pour les envoyer en France ; je

veus
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vous décrirai sidellement celles que

j'ay vûës dont quelques-unes font encore

à Smirne.

Une dent qui tient à un morceau de

la mâchoire , pese six Oques , c'est-à-

dire , dix-huit livres de France.

Le Crâne, qui s'est trouvé tout entier,

mais qui depuis a été rompu , contenoit

six Quintaux de bled, pesant 84.. Oques

chacun , ce qui fait plus de 1 5. Quintaux

de cent livres chacun.

Une autre dent détachée de la mâchoi

re inferieure , a un pan ou dix pouces de

longueur , & pese une Oque ou 3. livres.

Une troisiéme dent pefe trois cens cin

quante dragmes , & une aucre trois cens

soixante.

La derniere falange du petit doigt a

prefqu'un pan ou neuf à dix pouces de

longueur ; un os du bras , quatre pans ,

ou environ 3. pieds & demi.

Par la supputation qui a été faite , &

par la mesure de l'espace qu'occupoit ce

Squelete.on croit que ce corps mons

trueux avoir cent soixante & dix pans de

hauteur ; c'est-à-dire, vingt -une Canes

de huit pans chacune , chaque pan d'en

viron dix pouces.

M. Le Consul sit dresser un procès

verbal en bonne forme de cette décou

verte, lequel plusieurs témoins, person-

D v} R65
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nes de caractere & dignes de foi , avec

quantite' d'autres Spectateurs, signerent.

Voilà , Monsieur , tout ce que je vous

puis dire & certisier de cette découverte

je laiíïe les reflexions aux Physiciens , aux

Historiens & aux Critiques..

EXPLICATION des deux Enigmes du

. premier Volume du Mercure de Juin.

/^NUvrage noble & merveilleux ,

^.^Que 1'Art d'un souffle ingenieux ,.

Tire du sein de la Nature.

Envain de nos buffets vous faites la parure :

Verres brillants, charmans Cristaux,

Si le Ciel insensible à nos vives allarmes >

Refuse d'arroser nos arides Coteaux.

Eacchus vous doit au moins la moitié de ses

charmes.

C'est par vous que son jus a de doubles at«-

traits *

Qu'il flatte également les yeux & le palais*

Mais vaine & sterile louange .'

Verres brilíans , charmants Cristaux ,.

Si k Ciel est toûjours insensible à nos maux .

Vous perdrez vos attraits , nous perdrons la

vendange.

TRE.
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********************

PREMIERE ENIGME.

^yoûjours inconstante & Iegere T

Je me fais aimer ardemment,

Et le plus agréable Amant ,

Sans moi n'auroit pas l'art de plaire-

De la Dame & du Cavalier ,

Tour- à-tour je reçois Thommage j

Je fuis folle & commande au sage ,

Je ne fais rien & fuis de tout Métier ,

La raison contre moi n'est jamais la plus fortes

Les Rois même à leur tour réverent mon

pouvoir.

Je décide à la Cour de tout, fans rien fçavoir,

Et rm'gré les Sçavans mon suffrage l'etnports.-

DEVXIE'ME ENIGME.

JE suis de la societé

L'ame, le lien & ia vie ;

Une nombreuse Cour à mes loix aíJervíe,

De mon Regne fait la beauté }

Tous les jours je vois la Coquette >

Abandonner pournaoi juíòues à fa Toilette ;

Que
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Que dis- je l même son miroir;

Jugez par- là de mon pouvoir.

Si vous voulez sçavoir quelle est mon origine,

Je ne suis qu'un nouveau venu ,

Depuis dix ou douze ans connu ;

C'est au plaisir qu'on me destine ;

Est-il un plus charmant emploi ?

Tous les Sujets de mon Empire,

Ne font pas satisfaits de vivre fous ma loi ,

Car à quelqu'un d'entre eux tous les jours

j'entens dire ,

» D'où vient qu'au seul nom de mon Roi,

» Soit qu'il me plaise ou me déplaise ,

"On m'appelle au combat? quelquefois j'en

fuis aise,

» Mais bien souvent c'est malgré moi.

Voilà les plaintes ordinaires

De ceux qui font mes tributaires }

Voici ce que je crains le plus ,

Dans la plupart de mes séances» -

Je ne puis retrancher l'abus

Ce qui fait dire à tous que mon Prédecesseur

Redeviendra mon fucceííeur,

Des íècrettes intelligences,

 

Les
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Les trois Enigmes du second Volume

du Mercure du mois de Juin dernier ,

doivent être expliquées par 1'Eclair, lá

Bourse lk le Blanc , pris dans le sens

naturel & allégorique

mwëwmmmmmmmm

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

NOuveaux Mémoires des Missions

de la Compagnie de Jesus dans le

Levant , Tome VI. A Paris , chez. Pisiot,

Qitay de Conty , a la descente du Pont

Neuf, au coin de la rué de Nevers , a

la Croix d'Or , & Briafson , rué S. Jac

ques a à la Science ,1727.

Ce dernier Recueil , qui est aufîì édi

siant , aussi curieux & aussi interessant

qu'aucun de ceux qui ont précedé , con

tient les Piéces suivantes. v

I. Lettre Préliminaire du R. P. Supe-

rieur Général des Missions de la Compa

gnie de Jesus en Syrie , au R. P. Fleu-

riau , de la même Compagnie.

II. Lettre du P. Sicard , Missionnaire

de la Compagnie de Jesus en Egypte, au
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R. P. Fleuriau , de la même Compagnie J

fur le Passage des Israélites à travers la

Mer Rouge.

III. Textes de l'Ecriture Sainte , cite»

par le P* Sicard T dans la Dissertation ,

par laquelle il prouve clairement , &c.

IV. Memoire fur la Ville de Damas

& ses environs.

V. Memoires fur la Ville d'Álep Sc

íes environs.

VI. Lettre du P. Sícard â M*** fut

íes diverses pêches qui se sont en Egypte.

VII. Lettre du P. Supérieur General des

Missions de la Compagnie de Jesus, en

Syrie & en Egypte , au R. P. Fleuriau ,

de la même Compagnie.

VIII. Memoire fur les Coptes.

Il faudroit rapporter dans notre Jour

nal presque tout le Livre entier , si les

bornes ausquelles nous sommes assujettis,

nous permettoient d'en extraire tout ce

qui nous a paru digne de l'attention du

Public éclairé. Car , comme l'a remarqué

M. l'Abbé Raguet dans son Approbation,

on y trouve un mélange agréable d'ins

tructions & de découvertes utiles , les

Sçavans , fur tout ceux qui ont sagement

tourné leurs études du côté des connois-

sances solides , sentiront tout le prix des

Observations du P. Sicard, fur la route

yie tintent les Israélites en traversant mi-

raco
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raculeusement la Mer Rouge. L'Ecriturc

& l'examen actuel des lieux mêmes, les

fournissent toutes à son heureuse sagacité'.

Dans une si grande abondance de bel

les & de bonnes choses, nos Lecteurs

nous sçauront , sans doute bon gré si

nous choisissons les Memoires qui regar

dent les Villes de Damas & d'Alep, pour

leur en faire pars, persuadez qu'ils les re

cevront aussi favorablement qu'ils ont

fait celui que nous avons donné depuis

peu fur la Ville de Tripoly de Syrie 8c

ses environs ; ces Memoires font remplis

de choses qui ont été omises par le corar

mun des Voyageurs.

Mmoire far la Fille de Damas & ses

Environs.

Damas est la Capitale de Syrie. Elle a IV

vantage de s'être conservé ce titre honora

ble, quoiqu'elle ne soit plus aujourd'hui

cette Ville ancienne, bâtie par Hus, petit-

sils de Sem , augmentée ensuite & embellie

par Damas , Intendant de la Maison d'A

braham , qui lui sit porter son nom.

Les Arabes la nomment Cham-Elde-

méchy. Cham signisie Sem , grand-pere

de Hus , qui fut son premier Fondateur.

Demèchy signisie en Hébreu, beuvant le

sangxnom qui lui fut donné,parce qu'elle

est située près de la Montagne où Ca'i/t

tua son frère AbeJ. I<aïç
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Isaïe vit en esprit la ruine future de

cetie Ville ,65. ans avant sa destruction.

Ilprédit qu'elle ceíí.roit d'être Ville, &c

deviendroit semblable à un amas de pier

res. L'évenement a justisié la Prédiction,

En csFct cette fameuse Ville n'est au

jourd'hui qu'un amas de Maisons (k de

murs à demy ruinés. On nomme ce qui

en reste Saisie, c'est-à-dire Pillage. Le

reste à peine mérite-t-il ce nom.

Ce fut Nabuchodonosor qui réduisit

Damas en cet état. S. Jerôme dit que

les Macedoniens entreprirent de le rebâ

tir , non pas fur les mêmes fondemens ,

mais un peu plus loin. La raison qu'ils

eurent de Péloigner de ses anciens murs,

fut, parce que la Ville étoit alors trop

dominée par des Montagnes. Ils aimerent

mieux placer la nouvelle dans la grande

&c belle Plaine, où elle est aujourdhui ,

près de plusieurs Rivieres , qui lui don

nent autant de commodité , que d'agré

ment.

Les Rois Ptolomées charmez de son

heureuse situation , prirent plaisir à la

décorer & à l'enrichir ; mais ayant eu

ensuite le malheur de changer souvent de

Maître , elle a eu celui de perdre beau

coup de sa beauté.

Ses premiers ennemis furent les Ro

mains du remps de Pompée. Ils s'en

ren.
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rendirent les Maîtres. Les Sarazins à

leur tour en chassèrent les Romains.

Vintent après eux nos Princes Chré

tiens qui l'asiìégerent. Les Assiegez ctoient

fur le point de se rendre , lorsqu'un

Grec , gagné par les Sarrazins , sit si bien

qu'il persuada aux Chefs de rArmée

Chrétienne qu'il ne leur seroit pas pos

sible de prendre la Ville du côté dont

ils l'assiégeoient. Il s'offrit de leur décou

vrir l'endroit de la Place le plus foible

par lequel il leur seroit aisé de s'ou-

vrir un passage pour y entrer victorieux.

Le Grec fut crû sur ía parole : l'Ar-

mée Chrétienne décampa , & passa de

l'Occident de la Ville à son Orient.

Les Assiegez n'attendoient que ce mou

vement des Assiégeais pour faire à pro

pos une sortie. Elle se fit: les Sarazins se

saisirent des meilleurs postes, & détour

nerent tous les canaux qui auroient porté

de l'eau à leurs ennemis.

Les chaleurs étoient excessives dans cet

te saison : les Ofsiciers & les Soldats

François souffroient une soif mortelle.

Le mal étoit sans remede : ce fut donc

une necessité de lever le Siege.

Le Siege levé , les Sarrazins demeurè

rent les maîtres de leur Ville ; mais ce

ne fut que pour quelque temps, & jus

qu'à ce que le fameux Tamerlan les en

chassa
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chassa. Les Mammelus , maîtres de l'E-

gypte , l'enlevercnt aux Tartares , SC

ceux-cisjouirent paisiblement de leur con

quête jusqu'en 15 17. Au bout de ce

temps , Selira , Empereur des Turcs ,

íe mit à la tête d'une nombreuse Armée ,

& en fit le Siege. La Ville se rendit , Sc

depuis cette année les Empereurs , suc

cesseurs de Selim , l'ont conservée dans

leur Empire.

Damas avoit autrefois trois enceintes

de murs pour sa désense. Le mur qui

í'environnoit de plus près , étoit le plus

élevé. Ún grand & profond fossé défen-

doit le second mur. Le troisième qui

étoit r.'^iiis haut que les autres , étoit ap

puyé fur ía Contrescarpe.

Ces trois murs étoient défendus par des

Tours bâties assez près l'une de l'autre.

Les unes étoient rondes , les autres quar-

rées. Celles que le temps n'a pas encore

détruites , ont leurs Crenaux , leurs Em

brasures & leurs Parapets. Pour ce qui

est des murs , ils font presque tous ruv-

nés.

La Ville fait un quarté presque par

fait. Ses côtés ont une demi-lieuë de lon

gueur. De plusieurs Faubourgs qu'elle

avoit , il ne lui en restoit qu'un seul : ce

faubourg s'étend du Nord à l'Occident ,
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te peut avoir une lieue de longueur , pu

environ.

La beauté & la commodité de la Ville'

yiennent de sept petites riviéres , qui

font , pour ainsi dire , à ion commander

ment.

Ces petites rivières traversent la plaine

de Damas. Elles y entretiennent la ver?

dure & la fertilité. Les Jardins qui envi

ronnent la Ville & qui lui donnent abon

damment les fruirs & les légumes dont

elle a besoin , en sont continuellement ar?

rosés. La Ville reçoit de ces riviéres ses

Fontaines publiques. Il n'y a presque pas

une rue qui n'ait la sienne. Les Maisons

même , pour peu considerables qu'elles,

soient , en ont une particuliere , qui sort

d'un bassin de marbre , d'où l'on peut jur

ger de la propreté de cette Ville,

La plus considerable des riviéres dont

nous venons de parler , est celle qu'on

nomme Barrada. Eíle coule près du grand

Hôpital , où logent les Caravannes. Elle

donne de seau à un bassin de marbre qui

est placé au milieu d'une grande cour

quarrée , toute pavée d'un marbre de dif

ferentes couleurs.Cet Hôpital a l'air d'un

Monastere : son premier étage contient

de longues Galeries. Les Chambres y

sont placées , comme dans un Dortoir ,

ics unes après les autres» Les portes des
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chambres íont ornées de plusieurs petires

pierres de diverses couleurs , & rangées

à la Mosaïque. Ces Galeries sont soute

nues par des piliers de marbre.

Ce que cet Hôpital a de plus singu

lier , c'est sa Mosquée avec son Dôme.

Elle est parfaitement bien bâtie , ornée

en dedans de plusieurs colomnes des plus

beaux marbres. Il y en a quatre , entr'au-

tres , très remarquables , qui soutien

nent un vestibule qui est à l'entrée de la

Mosquée. Ces quatre colomnes , quoi

que d'une grosseur 8c d'une hauteur sur

prenante , ne sont cependant chacune

que d'un seul morceau de marbre.

La riviere de Barrada dont nous avons

parlé , &c qui passe près de cet Hôpital ,

s'approche ensuite du, Château de Da

mas.

Ce Château est comme une petite Vil

le , qui a ses rués & ses maisons particu

lieres. Il est dessendu par cinq Tours ,

dont les pierres sont taillées en face de

diamant. On y conservoit autrefois ce

fameux acier de Damas dans un magazin ,

dont l'entrée étoit fermée à toute person

ne de quelque qualité qu'elle pût être.

Je n'assurerai pas qu'il y ait encore au

jourd'hui des restes de cet ancien acier ,

somme quelques-uns le disent.

Pour ce qui est des maisons de la Ville ,

elles
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elles ne iont bâties que de bois , & n'ont

nulle beaute à l'exterieur. Leurs veiies ne

font que lur des cours interieures. A\i

dehors on ne voit que de grands murs

& sans fenêtres. Mais autant que les mai

sons paroisscnt peu considerables à l'ex

terieur , autant en dedans font elles ri

ches en peintures , dorures , meubles &C

porcelaines , rangées avec art fur des

tablettes , qui font le tour des cham

bres.

Chaque maison a son Divan , c'est-à-

dire , un lieu où l'on reçoit les personnes

du dehors , & où les Officiers rendent

justice , ôc tiennent Conseil. Elles onç

pour la plupart des jardins qui n'ont que

des arbres fruitiers.

Les Mosquées font les plus beaux édi-

fices de la Ville. On en compte environ

J.00. dans Damas. La plus belle de tou

tes , est celle qui porte le nom de S. ìecin,

c'étoit anciennement une illustre Eglise

dédiée à S. Zacharie , pere de S. Jean-

Baptiste.

On dit même qu'il y a été enterré. Les

Turcs fe vantent qu'ils ont conservé son

Chef, dans un bassin d'or , placé sous la

voûte d'une Grotte, qui est dans la Mos

quée ; mais ils ne le font voir à qui que

fe soit.

Cette Mosquée est précedée d'une vaste

çpuç
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cour fermée d'une galerie , sous laquelle

on en fait le tour. Les Cruétiens n'y en»

rrent point : mais toutes les parties de

cet édiflce font construites avee une telle

proportion & un tel art , que lorsque les

grandes portes font ouvertes , on voie

du premier coup d'œil tout ['interieur de

la Mosquée. Alors on est charmé da

bel ordre des colomnes qui soutiennent

la veute , de la beauté de leyrs Chapi

teaux , de la riche Corniche qui regne

le long de la Nef , & des dorures qui leur

donnent de l'éclat.

Mais nos Catholiques , à la veiie de ce

Monument élevé autrefois par la pieté &Z

h. liberalité de leurs Ancêtres , se rap

pellent avec des latmes le triste souvenir

que ce Temple quî retentissoit autrefois

de i'éloquente voix de S. Jean de Darnev ,

n'est plus aujourd'hui que l'écho des prie

res des Turcs.

Après avoir parlé de la Mosquée de S.

Jean de Damas , je ne vois rien dans cette

Ville qui mérite avoir ici place , sinon

la grande rué , dont il est fait mention

dans les Actes des Apôtres. Cette rue se

nomme en latin via refta ; elle s'étend

depuis la porte Orientale jusqu'à la porte

Occidentale, & traverse en droiture tou

te la Ville & son Faubourg. Sa longueur

tst d'environ une lieue. Elle a à droit 8c

à
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& gauche de grandes boutiques , où l'un

vend tòutes les richesses que les Cara

vanes apportent chaque année d'Europe,

d'Armenie, de l' Afrique , de la Perse ôC

des Indes.

Il faut convenir que toutes ces diver

ses marchandises, arrangées avec art , ins

pirent le desir d'acheter.

Près de la porte Orientale il y a une

maison , qu'on dit être celle de Juda ,

où S. Paul fut reçû après sa conversion.

Cette maison a un petit cabinet qui n'a

que quatre pieds de large & deux de long.

La Tradition porte , que ce fut dans ce

cabinet que'S. Paul pafla trois jours en

tiers fans aucune nourriture : & elle ajou

te , que l'Apôtre y eut cette admirable

vision , dont il nous fait la Description,

dans sa seconde Lettre aux Galates ; ce

fut encore dans ce cabinet , dit- on , qu'il

recouvra la veiie par l'imposition des

mains du Disciple Ananias.

A 40. pas de la maison de Juda, il y a

une petite Mosquée. C'est-là où l'on pré

tend qu'Ananias fut inhumé. Ce Disciple

qui avoit reçû de Dieu l'ordre d'aller cher

cher Paul dé Tarse , logeoit dans la gran

de rue , près d'une fontaine , dont il prit

de l'eau pour baptiser le futur Apôtre des

Gentils.

Les Chrétiens prévenus de cette opi-

£ nion»
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pion , boivent de cette eau par dévotion J

& en emportent dans leurs maisons. Leurs

Ancêtres ont bâti une petite Eglise au

lieu même où étoit la maison d'Ananie ;

j'y suis souvent entré. Les Turcs voulant

cn faire une Mosquée , ont plus d'une

fois tâche' d'y élever une Tour íelon leur

usage : mais l'ouvrage du jour se trou

vant détruit le lendemain matin , ils ont

été forcez d'abandonner à la pieté des Fi

deles ce lieu saint , si évidemment protegé

de Dieu.

Dans la même rue" , près de la Porte

Orientale &c à son côté Merid onal , on

voit encore aujourd'hui une tspece de

fenêtre , qui servit aux Disciples de l'A-

pôtre S. Paul, pour le tirer des mains

des Juifs , & lui sauver la vie.

Un Soldat Chrétien , Abyssin de Na

tion , étoit de garde avec sa Compagnie

à la Porte Orientale.

Il n'ignoroit pas que le dessein des Ma

gistrats étoit de se rendre Maîtresvde saint

Paul & de le livrer aux Juifs. Il sit re

marquer à quelques-uns de ses Disciples

une espece de fenêtre en maniere d'enir

brasure , qui donnoit sur le Parapet de

la grande muraille : les Disciples de

Paul prositerent de cette découverre. Ils

descendirent leur Maître hors de la Ville

j>ar cet endroit ? & le mirent en liberté.
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Les Juifs apprirent l'évasion de celui

qu'ils crpyoienc déja entre leurs mains.

Déchus de leur esperance , ils sirent tou

tes sortes de perquilìtions pour le retrou

ver : on leur dit qu'entre leí Gardes de

la Ville il y avoit un Soldat Chrétien.

Il ne leur en fallut pas davantage pour

ne pas douter que ce Soldat ne fut (^'in

telligence avec ceux qui avoient fait éva

der leur prisonnier. Ils découvrirent ce

Soldat , ils demanderent fa mort. Elle

fut accordée à leur argent , & avec le

même argent, ils obtinrent du Gouver

neur de la Ville , que cette fausse fenê

tre fut murée , pour être , disoient-ils ,

un témoignage public de l'in sidelité du

Soldat. Mais dans Tordre de Dieu elle

devoir être une preuve sensible de la pror

tectk n divine sur son Apôtre.

Les Chrétiens enleverent le corps du

Soldat , & lui éleverent un tombeau en

vironné d'une balustrade qui soutient un

petit toit , dont le tombeau est couvert.

Les Chrétiens & (cc qui est de surpre

nant ) les Insideles le visitent avec res

pect.

La Ville de Damas ne me fournissant

rien de plus , pour vous entretenir , Je -

m'étendrai presentement sur ses dehors;

ils méritent qu'on enparle.

E ij Près
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Prés de Damas, & fur le chemin qui

Conduit au tombeau des Turcs , on trour

ve un Bâtiment , qu'on dk avoir été la

JMaison de Naaman , surnommé le Li-

frcux , ôc qui étoit iGeneral des Armées

de Benadadi Les Turcs en ont fait un

Hôpital pour ceux qui font attaqués de

la iépre. Cet Hôpital a ía Mosquée, qui

compose un de ses corps de logis. La cour

cil grande & remplie de Figuiers & de

Palmiers. On y conserve un tombeau

qu'on dit être celui de Giezi , domesti

que d'Elízée , qui se retira à Damas , aprè*

fa diígrace , & où ii mourut.

Les deux Fleuves , Abana & Pharphar ,

dont parle l'Ecriture , sont à 2 o 0. pas dtí

cet Hôpital.

Ces deux rivieres donnent naissance à

Une troisiéme , qu'on nomme Siens : &

plus bas elles se divisent en trois autre?

rivieres qui font aller des moulins. Les

eaux de ces rivieres font excellentes pouc

teindre en toutes sortes de couleurs. Ces

rivieres vont se précipiter dans un grand

Etang , que les Atabes appellent Oradit

Goutha , qui veut dire? engouffrement

des eaux.

Cet Etang est à trois lieues de Damas

& à son Orient. Il a dix à douze lieues

de longueur , & cinq ou six de largeur.

Le coislb» y est excellent, Op voit beau-

ÇQUp
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coup de gibier dans des bois taillis qui l'en-;,

vironnenc.

Ce qui est de surprenant dans cet EtangV

c'est que , quoiqu'il reçoive continuelle

ment les eaux de toutes ces rivieres , &

plusieurs eaux sauvages , on ne le voit

cependant jamais débordé, d'où l'on juge

qu'il se décharge ailleurs par des canaux

iouterains. Je rapporterai à ce sujet c«

que l'on dit en ce pais , & ce que j'en ai

connu moi-même iur les lieux.

A une lieue ou environ de notre Mis

sion à Antoura , il y a une riviere qu'on

nomme le Fleuve du Chien. Ce que j'en

ai entendu raconter m'a fait prendre la

dessein d'aller jusqu'à sa source.

Je fus surpris à mon arrivée de vois

sortir de dessous un gros Rocher taillé

en voûte par la nature , une si grand*

abondance d'eau , qu'à* peine plusieurs

sources jointes ensemble pourroient-elles

ordinairement fournir.

Cette voûte m'a paru avoir lo.ou zj.

pieds de large , fur 12.011 jj.de hau

teur ; c'est de cette voûte que fort Ic

Fleuve du Chien. L'opinion commune

est que cette abondance d'eau vient du

grand Etang dont nous venons de par

ler. Si cela est ainsi , il faut que ses eaux ,

pour sortir de leur Etang , 8c venir jus

qu'ici , fe soient creusé un canal soute*

E iij rain y
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rain , qui ait plus de jo. lieues de Ion-'

gueur.

Ce qui consirme cette opinion , c'est

que les eaux du Canal du Chien, ont la

mime qualité que celles du gtand Etang.

Elles sorrt également froides , dures &C

mal- faines , & de plus on trouve les mê

mes especes de Poissons dans l'un & dans

l'autre.

Près du grand Canal fouterain , dont

nous venons de parler , il y a plusieurs

Grottes , dont quelques-unes ont plus de

S o. pieds en longueur. La nature a for

mé dans l'une de ces Grottes une colomne

de cristal & d'autres sigures,qui ne leroient

Í>as mieux faites , si elles avoient été (ail

ées au cizeau. '

Au reste , il ne faut pas s'approcher de

trop près de ces Grottes , si on ne veut

pas être assailli tout à coup d'une multi.

tude de petits dards que des Porcs- épies

vous lancent de toutes parts.

Le cours du Chic» n'a pas plus d'une

lieue. U coule entre deux mpntagnes très-

efc.i rpées. Ces montagnes font d'un fçi

íì solide , qu'elles vous paroissent n'étre

que d'un seul Rocher depuis le haut jus,

qu'en bas.

J'observai ce que l'on m'avoit dit , quî

est que les eaux de ce Fleuve étant sorties

de leur canal , se divisent en deux bras ,

que
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ijúe l'un des deux rentte quelques pas plus

loin fous terre , & sous des Rochers , 8c

ne se fait plus voir ; & que l'autre forme

le Fleuve du Chien , & sépare le Quef-

loan du pais des Druíes»

Ce Fleuve s'appelloit anciennement

Lycus ; on le nomme aujourd'hui U

Chien, parce qu'à son embouchure on

adoroit autrefois une Idole t qui avoit la

figure d'un Chien ou d'un Loup.

Les gens du Pays tiennent pouf cons

tant , que certe Idole rehdoit autrefois

des Oracles ; qu'il les faisoit entendre

jusqu'en Chypre. Le temps 11 précipitée

du haut de son pied d'estal. La mafíe du

corps a été ensevelie dans les eaux de la

mer , & la tête a été , dit - on , portée à-

Venise. Voilà ce que j'en ai vu , & cc

qu'on m'en a dit. Je réponds de ce que

j'ai vù, sans être caution de la verité du

rapport d'autrui.

LePont qui est sur ce Fleuve du Chie/tt

.conduit le Voyageur fur un grand che

min qui est taillé dans le roc. L'Infcrip-

tion fufvante , qui est gravée à l'entréc

du Pont fur une table de pierre , nous

apprend qu'il a été construit par l'ordre

de l'JEmpereur Antonin. Cette Inscrip

tion èst conçûe en ces termes :

Jmp. Cas. M. Attrelìut Antonintu Pitts

Felix ÁitgustHí. Parth. Max. Bnt.

E iiij Gerrtr
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Gcnn. maximus , Pontifex maximus mon^

libus immhuntibus Lyco flumini cœfîs y

vi*m dilatavit per Antonianarn

fnarn. Un peu plus bas dans une aucre ta

ble , on lit ce qui fuit :

ï/iVtQe Jmperator p. Felix Aug. multis

annis irnpe)ra.

A deux lieues de ce Pont , on commen

ce à decouvrir la Montagne d'Abel.

Cette Montagne a fur sa croupe deux co-

lomncs avec leurs pieds d'estaux , & une

eípece d'Architrave au dessus de leurs

chapiteaux. Si on en croit la tradition, ce

fut dans cet endroit que Caïn & Abel

offrirent à Dieu leurs sacrisices ; & qu'un

peu plus loin , l'impie Caïn sacrifia l'in-

nocent Abel son frere à sa jalousie.

Sainte Helene sit bâtir une Eglise danj

l'endroit où se rrouva son tombeau. Il

n'en reste que trois colomnes : mais le

temps , qui les a respectées, les a laissé

entieres.

Le tombeau de Caïn est à trois lieues

de Damas , fur le chemin de Seyde.

Lorsqu'on revient de la Montagne

d'Abel à Damas, on passe par un Lac qui

a demie lieue en quarré. Le fond de ce

Lac est d'une pierre blanche , âcre & sa

lée. L'eau qui y séjourne pendant l'Hy-

ver & le Printemps , contracte les quar

tez de cette pierre, Les chaleurs de l'Eté

l'épais
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Tépaississent, & font évaporer peu à pea

ses parties les plus humides. Les grossie

res demeurent , & forment un sel blanc

& luisant , qu'on enleve aisément par

morceaux.

A deux lieuè's de ce Lac , & à son?

Nord, & à cinq lieuè's de Damas , il y a .

deux celebres- Monasteres ; l'un de Reli

gieux , & l'autre de Religieuses : l'un 8c

l'autre font Grecs. Ces deux Monasteres

font fur la Montagne Sajednaja. Le Mò-

mstsre des Religieuses est , quant à pré

sent, d'environ quarante silles. Elles obéis

sent à une Superieure., qui prend la qua-r

lité d'Abbesse.

On ne sera point surpris en France

d'apprendre que cette Abbesse est égale

ment Superieure des deux Monasteres

d'hommes & de silles, & que les uns &

les autres lui obéissent.

Les Religieux chantent au Chœur

l'OfEce Divin , Se administrent aux Re

ligieuses les Sacremens. Leurs Freres fer-

vans ont foin du temporel des deux Mo*

nasteres.

Celui des Religieuses est très - riche;''

Elles doivent l'hofprtaliré à tous les Pas-

fans , & elles s?acquittent exactement di

sette obligation.

La- dévotion à la sainte Vierge y e&

E v çx ès-r
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très- fervente. Elle attire dans les jours de

ses Fêtes une affluence étonnante de Pe

lerins , qui y viennent de toutes parts.

Cette dévotion est fondée fur un fait mi

raculeux, que le P. Maimbourg rapporte

dans son Histoire des Croisades.

Ce fait est , qu'un tableau qui repre-

- sencoit la sainte Vierge , & qui étoit pla

cé dans l'Eglise de ce Monastere , parut

autrefois aux yeux des Aflìstans , non

plus avec ses peintures ordinaires , mais

étant revêtu d'une veritable carnation,

La renommée d'un si grand prodige m'a

fait naître le desir de m'y transporter.

On m'y sit voir une Chaise, posée dans

une niche , fermée de toutes pairs par

des galles de fer , qui mettent la Châsse

en fureté. On me dit que cette Châsse

renfermoit l'image miraculeuse de la

sainte Vierge : mais je n'y vis rien de

plus.

La Chapelle est ornée des présens ma

gnisiques que les Fideles y apportent ou

y envoyent. Elle est éclairée d'un grand

nombre de lampes entichies de plusieurs

pierres précieuses de toutes couleurs. Le

respect: des Chrétiens pour cette Chapelle

est si grand , qu'ils n'y entrent que nuds

pieds , & en silence.

La plaine de Damas est au pie d de

cette Montagne de Sajednaja , où les

deux
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3eux Monasteres Grecs font situez. Le

Village de Barsé se trouve à l'entrée de la

plaine ; pn le nommoit anciennement

JSloba. Ce fut jusqu'à ce Village qu'AT

braham poursuivit les cinq Rois , qui

avoient enlevé Loth avec tous ses Esfets.

Près de ce Village il y a une Grotte,

où l'on croit par tradition que ce saint

Patriarche -offrit à Dieu un sacrifies en

action de graces de fa victoire.

A une demie lieue de Barsé, les Juifs ont

une Synagogue dans le Village de Yau-

bar. Je demandai à quelques-uns d'eux ,

depuis quand cette Synagogue avoit été

bâtie. Ils me dirent que leurs Anciens

ayant trouvé en ce lieu la Grotte du Pro

phete Elie, y avoient bâti cette Synago

gue, à dessein d'y mettre en fureté les

Saints Livres qu'ils avoient enlevé à la

hâte du Temple de Salomon , lorsque les

Empereurs Tite 5c Vespasicn entreprirent

de saccager Jerusalem.

Quoiqu'il en soit de ce fait , il est cer

tain qu'il y a en ce lieu une Synagogue $

qa'à son Orient elle a trois petites Cha

pelles ; que dans celle du milieu , les

Juifs y renferment le Pentateucjite , &

quelques autres Livres écrits à la main en

caracteres Hebraïques.

Ces Livres ne íont point dans la forme

des nôtres. Çe font des rouleaux de plu-

E vj siews
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íìeurs parchemins colez ensemble bout à

bout,& qui ont autant de longueur qu'en

demande le Texte écrit. Les parchemins

se roulent les uns fur les autres , &c for

ment un gros volume rond. Celui qui

contient le Pematettque , est renfermé dans

un coffre de bois précieux , &c couvert

d'une riche étoffe.

La Grotte d'Elie est dans la Chapelle à

droite, & à son midi. Sa sigure est quar-

rée. On y descend par deux marches. Elle

est éclairée de plusieurs lampes , qui brû

lent en l'honneur du saint Prophète.

Les Juifs appellent cette Grotte , la

Grotte d'Elie ; parce que , disent - ils , ce

fut en ce lieu que le Prophete sacra Ha-

zaél , par ordre de Dieu , pour succeder à

Benadab , Roi de Syrie } & ils ajoutent ,

qu'après avoir sacré ce nouveau Roi, il

fut obligé de se cacher dans cette Grotte,

pour éviter les, fureurs de Benadab, qui 1s

poursuivoir.

On domem la fuite le Mois prochain.

Les Pseaumes de David , selon

l'Esprit, ou les Pseaumes en forme de

Prieres Chrétiennes , dédiez à la Reine.

Par M. J.B. ratfouh, Confesseur 8è

Prédicateur ordinaire de la Maison du

Roy. A Paris ? rué S. Jacques , de l'Im

primerr$
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fnmsrìe de h Collombat , Imprimeur or

dinaire du Roi , Aíaison & Bâtirnens de

Sa Majesté , in-it. de 48}. pages, lans-

rEpîtrCjí'Avertiíîement Scia-Table. Prix

2. liv. 10. í. 17 16.

Ce n'est point la Lettre des Pseaumes-

de David qu'on donne ici ; c'en est l'es-

prit, c'en font les fentimens. La plupart

des Fideles , dh l' Auteur dans l'Averîis-

íement', eussent fait un meilleur & plu»

fréquent usage d'un si saint Livre , si on.

en eut trouvé la Lettre plus suivie , moins

obscure & plus interessante.

Quoique les Pseaumes ne soient pas

tous des Prieres , poursuit l'Auteur , Sc

qu'il y en ait beaucoup d'Historique r

de Dogmatique & de Morale , j'ai ap

pliqué l'Histoite , le Dogme & la Mo

rale à celui qui le prononce. Je lui ai fait

trouver le défaut ou la rectitude de sa con

duite dansl'Histoire , sa foy dans le Dog?

tne , ses vices Sc ses vertus dans la Mo

rale -, en lui résidant propre 5c particulies

ce que le Prophete dit de lui-même, ou

des autres en genera!.

Ces Paraphrases des Pseaumes , dit M.

de Villiers , qui a approuvé cet Ouvra

ge , m'ont paru propres à donner l'idée m

St à inspirer le goût de la sublimité de ce-

Livre divin j & d'autant plus utiles , que

lá glugait de ççují qui lifem & qui rt'ci"
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tcnt les Pseaumes , les recitent & les li

sent sans goût , faute de comprendre les

touchantes veritez , 8c les saintes & hum'

bles prieres qui y font renfermées.

Cet Ouvrage est très-correctement im

primé fur du beau papier , & en beaux

caracteres.

Ephemerides des Mouvemen»

Ce l est es , pour les années 1725. jus

qu'en 1735. où Ton ttouve les mouve-

mens diurnes des Planettes en longitude,

leurs latitudes , aspects & médiations ,

celles des Etoiles, leur lever , coucher ,

apparitions & occultations ; les immer

sions & émersions du premier Satellite de

Jupiter pour les mêmes années , avec

une Table des ascensions droites du Soleil

en degrez & en remps. Pour le Meridien

de la Ville de Paris. Par le siens Despla-

ees. Tome second. A Pa is , chez, le me-

m?. 1727. In 4. de 2,4Z.^>ages. Prix ,

8. liv. relit»

L'impatience du Public pour avoir le

second Tome des Ephemerides , dit - ort

dans l' Avertissement , n'a pas donné Ic

temps d'y joindre plusieurs Problêmes

qu'on avoir promis : il auioit fallu pour

cela encore plusieurs mois pour les im«

primer-, mais on ne veut pas attendre. La

difficulté de? Tables , 8c les grandes oc

cupations
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cupations de l'Imprimeur , ont obligé de

differer à un autre temps , ou pour les

donner séparément , ou pour les joindre

au troisième volume. Ceux qui connois-

sent parfaitement l'Att de l'Imprimcrie r

sçavent la longueur du temps , & les dif-

. sicultez qu'il y a dans l'impression des

chiffres & des Tables ; tous n'y sont pas

propres , 5c à moins que l'on ne -sçache

flc que l'on ne soit un peu versé dans-.

PAstronomiejon ne peut y réussir qu'im

parfaitement ; il vaut donc beaucoup

mieux differer que de se précipiter au ris

que de faire mal. Car malgré toutes les

attentions que Ton peut avoir, & que l'on

a prises dans l'impression de celui-ci, iV ,

se glisse toujours des fautes ; on en trou

vera à la sin de ce volume un Errata. Le

Public entre rarement dans toutes cei

considerations.

Le Nouveau Testament de N.

S. J. C. Traduit selon la Vulgate. A Pa

ris , rué Galande , che^Quilhut > 1717 «

In ix. de 70 1. pages.

Questions fur les démissions des

biens, avec deux Dissertations , l'une en

la Question 6. fur les Statuts personnels ,

réels & mixtes. L'autre en la Question

19» fy* ics impenses §C améliorations.
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Par M. Louis Boulenois , Avocat xn Pur*

lemtnt. A Paris , chez le même , 1717.

in S. de 3 13. pages.

Remarques s-ttr £a Naviga

tion, 8c fur la miniere d'en perfection-

ner la pratique. Par M. de Rtdoúay ,

Chevalier de l'Otdre Militaire de saint

Lotiis , & Capitaine des Vaisseaux du

Roi , avec des sigures en taille douce de

quelques mouvemens d'armée , & ma

nœuvre de Vaisseau à Vaisseau. L'on y a-

joint la representation de plusieurs nou

veaux Iníírumens propres à perfectionnee

la navigation. A Paris , ruésaintJacques ,

chez, F. Fo'.trnier 1727. In 4» de I42,'

pages, sans les planches.

Oeuvres de M. Chalamom de la

Visclede, Secretaire perpétuel de l'Aca—

demie Royale des Belles Lettres établù" à

Marseille. A Paris , Qjtai de Givres ,

cbcl^P. Prault^lji-j. z. vol. in i2r-

L'Eloge de iaG'outb. Brochure

(«n. A Paris , au Palais , che^ Prit.,

d'homme. 1727: 19. pages.- ' .

Pathologie de Chirurgie ,

dans laquelle on explique toutes les ma

ladif excern.es d.u corp^ humain , leutj

pauses r
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causes , leurs signes & leurs remedes ,

selon les prinsipes de la Physique moder

ne. Par J. B. Perdue , Docteur en Me

decine. Nouvelle Edirion , revue &c aug

mentée de quelques Remarques de Prati

que, par un ancien Maître Chirurgien de

Paris. A Paris y chemin Vettve d'Hçury,

2 . vol in 12.

Nouvelles de*c ouverte s , con

cernant la santé, & les maladies les plus

fréquentes ; leurs causes & leurs reme

des , avec des Observations fur les mala

dies , & des Eclaifcissemens fur les grands

- médicamens , fur la volatilisation du sel

fixe, & sur le dissolvant universel natu

rel Par Al. de Saulx , Doílcur en Mede

cine , &c. A Paris , rue- saint Jacques ,

chez la Veuve Delaulne. 1717. In 12..

de 328. pages.

Bréviaire Romain , noté felor»

«n nouveau système de Chant , très -

courr , très-facile & très- sûr , approuve

par l'Academie Royale drs Sciences , 8c

par les plus habiles Musiciens de Paris.

Par M*** Prêtre , contenant l'Exercice

du Chrétien , un Extrait des Rubriques ,

des Ceremonies & du Rituel; la Métho

de pour apprendre le nouveau Système,

le Pseautkr , l'Anciphonier , le Proceí-

sionel ,
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sìonel , les MeíLs de toute Tannée , &í

les plus belles &c plus curieuses Pieces de

Chant. A Fans\ rué G.ilanâe , ch z.

tau , fils. 17*17. Vol. in 12. 4. liv. en

blanc , & j. liv. relié.

Cet Ouvrage , dont nous avons déja

parlé , fera en vente au commencement

du mois d'Août prochain , avec la Ré

ponse de l'Auteur à une. Critique, &c#

, CRITICfUE DE L A Ch AKl AT A NE*

ft. ie,divisée en plusieurs Discours, en for

me de Panegyriques , fairs & prononcez

par elle-même. Second Discours. Al'uns,

chez. la Vtitve Mc-gk , rué saint Jacques ,

au Coq , 1 717. Brochure m 1 2. de 180.

pages. Prix 50. fols.

L'Auteur paróîr avoir assez bien réiisîr

dans le bat qu'il s'est proposé , de tour

ner en ridicule tout ce qui sent le pedan-

tisme. On voit dans son Livre lorsqu'il

s'y agit de les peindre , ces mots , si heu

reusement inintelligibles , ces magnisi

ques riens en belles paroles artistement

placées ; mats ne s'arrêrant à cette ma

tiere qu'autant que lc lui peut permettre

le dessein qu'il a d'instruire , il passe aux

differentes désinitions de l'Eloquence ,

qui consiste à dire tout ce qu'il faut , & à

ne point dire tout ce qu'il ne faut pas.

En faisant sentir le veritable caractere de

l'Elo
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^'Eloquence , il parle aussi de l'eloquence

de ces personnes qui croiroient n'avoir

rien dit de beau & d'eloquent , si on avoir

pû les comprendre : voici quelle est la dé

finition de cette Eloquence. L'Eloquence

est un art de faire des Discours si élo-

quens & si sublimes , qu'on les entende

aussi peu que des Lettres écrites en chif

fres , dont on n'a pas la clef.

Voici comme le même Auteur s'expli

que fur les effets admirables de l'Elo-

quence: c'est la Charlatanerie elle-même

qui parle. Vous ignorez peut-être les ré-

glemens & les usages de mon Empire ; le

bien & le mal y sont regardez assez in

differemment. Le vice & la vertu sont

Continuellement confondus , les crimes

atroces & les actions heroïques passent

pour la même chose. Mes Orateurs rap

portent tout à leur interêt, fans s'embar

rasser du reste. Lors donc qu'ils vous par

lent de quelque Monarque à detrôner, ils

vous font comprendre que ce n'est pas un

Prince légitime , que c'est un usurpateur ,

un tyran , un monstre , un fleau , & l'e-

xecration du gente humain , dont il faut

le défaire comme d'un mal contagieux,

& que celui qui s'y employe est un vrai

Heros , un vrai Citoyen , un veritable

ami de la Patrie. Voilà ce crime atroce,

cette action noire & détestable évanoùie-

Lorfqu'ií
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Lorsqu'il y a une Nation à soulever , mes

, Orateurs lui font voir une oppression ,

qu'il est impossible de souffrir plus long

temps, &c. Il est aeceflaire , pour bien

entendre cet Auteur, de lire son Livre en

entier , les matières étant tellement liées

ensemble , qu'on ne peut pas les détacher

fans leur ôter une partie de leur beauté.

On ne laissera pas que de donner encore

un pétit trait de ce LiVre. Cet Auteur

voulant nous faire connoîrre ce que c'est

que le ingenient ou le bon sens dans tous

fes hommes , qu'il appelle la langue uni

verselle, s'exprime ainsi : Un arbre , une

-pierre , une pomme , ne font pas une au

tre impression dans l'esprit d'un Iroquois

que dans celai d'un François, quoique le

François donne d'autres nOms à ces cho

ies que l'Iroquois. Lors donc que le

François , l'Altemand , l'Espàgnol & l'I

roquois regirde'nt' & examinent la diffe

rence d'un arbre d'avec une pomme , ils

ie font par un même langage , ou par une

toême maniere de parler interieurement'.

Supposé que l'Iroquois , dans ce langa,

ge , observe promptement & exactement

íoutc; les differences de l'arbre d'avec la

pomme , on dit qu'il pense judicieuse

ment. Quand le François , I'Allemand Sc

*'Espagnol n'en remarquent point da

tout ,. ou en très -petit nombre , on dk:

c'eífc
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*c'est une bête , ou il n'a pas de juge

ment.

L'Etat de la France , contenant

les Princes , le Ciergé, les Ducs & Pairs,

ks Maréchaux de France , & les Grands

Officiers de la Couronne &c de la Maison

du Roi : les Chevaliers des Ordres : les

Officiers d'Armée , tant fur Terre que

fur Mcr : 1" Conseils , les Gouverneurs

des Provinces : toutes les Cours Supé

rieures du Royaume : les Generalitez 8ç

Intendances : les jUniversitez & Acade

mies j avec les noms des Officiers de la

- Maison du Koi , leurs fonctions , gages

& Privileges. La Maison de la Reine :

ícelles de S. A. R. Madame la Duchesse

d'Orleans , & de S. A- S. Moníeigneui

le Duc d'Orleans. Nouvelle Edition ,

corrigée & augmentée. A Paris t au Pa

lais & rué saint Jacques , Quai des Aiir

gustins , chez. Cavelier s O/mont , David,

ffre. 1717. 5. vol. in 12. 2. liv. 10. sols

relié.

; Le Public est redevable des premieres

Editions de cet Ouvrage , qui parurent

en 1699. 1702. 170^. 171 2. &1718.

a Louis Traboiiillet , Chapelain du Roi ,

8c Chanoine de Meaux. Après fa mort,

le p. Ange , Religieux Augustin Déchaus

sé, se chargea de ce travail, 11 en donn*

. . i ,\ -îs?: . -.n . ' fS
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jcn 1722. une Edition en j. volumes

in 1 ». qu'il entichit de Recherches cu

rieuíes fur les qualitez & les prerogati

ves de nos Rois , fur leur Sacre , leur

Couronnement & leurs Armoiries fur

les Minoritez , les Régences , &c. 11 jr.

joignit un Abregé Historique des trois

Races Royales , & de la Branche de Bour

bon. II infera dans le corps de l'Ouvrage

plusieurs Additions importantes , princi

palement fur l'origine des Charges de la

Maison du Roi

Par le moyen de ce Livre , on ne con-

noît pas seulement le nombre & les dis-

ferens Osficiers de Sa Majesté, mais en-

tore leurs fonctions les plus particulie

res , Scc. L'Edition dont nous parlons

aujourd'hui en cinq vol. in 11. est faite

fur le plan de celle du P. Ange , les

changemens survenus depuis y ont été'

marquez le plus exactement qu'on a pû ,

elle íeroit encore plus exacte si les per

sonnes qui y sont interessées avojent eu

soin de donner leurs Memoires , comme

elles en ont été priées. Le Public est re

devable de cette Edition aux soins du

R.P. Simplicien, Religieux Augustin Dé

chaussé , lequel avoit travaillé avec le

P. Ange , son Confrere , & qui après fa

mort, arrivée le 4. Janvier 1716. s'est

chargé de continuer les Ouvrages qu'il

avoit commencez* Nous
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Nous avertissons le Public d'une faute

d'impression considerable qu'on doit cor

riger dans le nouvel Etat de la France ,

qui fut presenté au Roy 8c à la Rein»

Je 1.0. May dernier par le R. P, Simpli-

/cien.C'est au sujet de la Maison de S.A.R,

Madame la Duchesse d'Orleans. Dans le

titre du Livre , qui est à la tête du premier

volume , en patlant de la Maison de cette

Princesse,on a misde S. A. S. au lieu d'Al

tesse Royale , qui est le veritable, riire qui

est dû à cette Princesse. On a eu le soin

de corriger cette faute dans les Affiches

de Paris & dans les feuilles qui ont été

tirées ensuite.

Prière 4 Jésus -Christ , ou

Poème sur l'csperance qu'on doit avoir en

lui.EtReflexions fur les principales veritez

Chrétiennes, contenues dans ce Poeme,

ji Paris , rué S. Jacques , ches J. Co-

lombat. in 1 1. de 407. pages , six

40. sols relié, 1725. Cet Ouvrage est

de M. l'Abbé de Villiers. Nous ne di

rons rien davantage pour en donner une

haute idée ; mais nous ne pouvons nous

refuser d'inserer ici les sentimens de M,

l'Abbé Raguet , Censeur de ce Livre.

L'un & l'autre Ouvrage, dit- il , m'ont

paru tels qu'on a dû les attendre d'un

tuteur accoutumé à penser juste , & à

com



i6i.4 MERCURE DE FRANCE

combatrre , en quelque gente que ce soif,'

' les vices & l'illulìon , sans le secours d'un

faux brillant , qu'on ne sçauroit conside

rer que comme une affectation également

puerile tk. méprisable. Ce caractere solide

dont r Auteur, dans ses Ouvrages mê

me les moins sérieux en apparence , ne

s'est jamais écarté , doit faire esperer le

fruit qu'il s'est proposé dans ce dernier

Livre, où il tâche d'exciter le tepentir

& l'esperance des pecheurs , par des Vers

propres à faire goûter jusqu'aux veritez

qui effrayent , & de découvrir par des

Reflexions prises du fond de la Religion

& du bon sens , les sources secrettes du

libertinage , du délai de la penitence Sç

du faux Christianisme.

Traite' du legitime usage de la rai*

íon , principalement sur les objets de la

Foy. Par feu M. Brueys, Ecclesiastique

de Montpellier. A Pans, rue S. Jacques ,

che^ Coìgnard , fils , 17 2 7 . in 1 6. de

169. pages.

Hermanni Boerhaavb, Phi.!.

& Med. Doctoris , Med. Botan. Chern.

'& Colleg. Pract. Lugduni-Batavorum ,

Professons Traitants de Vìribits Medi-

cœmentorum, Editio nova, Priori longe

îimatior , & auctior , ut pote sedulò re-

cognir*
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togniia, ab innumeris mendis expurgata,

necnon Additamentis atque Rcrum Indice

locupletata, studio ôcoperâ B B** M D.

Parijìis , apid. Gaill. Cavelier, via Ja-

cobea, 1717. 460. pages, sans la Préfaça

& les Tables.

Cecte nouvelle Edition a été revue très-'

exactement, comme le titre le porte, Sc

non-seulement purgée d'un nombre in

fini de fautes , mais encore augrrientée

en plusieurs endroits , fur un Manuscrit

beaucoup plus exact que celui sur lequel

ce Livre avoit été imprimé la premiere

fois : & à l'égard de quelques Additions

fort utiles qu'on a inserées dans le Texte

entre deux Crochets, elles ont aussi été

tirées d'un autre Manuscrit de l'Auteur.

Ensin pour rendre le Traité entierement

complet, l'Editeur a eu foin d'y* joindre

une Table alphabetique des Matieres Se

une Préface où l'on voit en détail les rai

sons des Additions & des changemens

qu'on a cru devoir faire à cette nouvelle

Edition , dont on se flatte que M. Boer-

haave ( qui s'étoit plaint publiquement

du grand nombre de fautes de la pre

mieres aura sujet d'être content, aussi-

bien que le Publie , à qui l'on ne doute

point que cet Ouvrage ne soit à present

beaucoup plus agréable & plus utile. Son

prix est de 5. livres reljc,
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Nouveau Commentaire sur I*

Coutume de la Prévôté & Vicomté de

Paris. Par M. de Ferriere. Nouvelle

Edition augmentée par M. Daramon. 2.

vol. in 3. A Paris, chez. Cavelier , rua

S. Jacques , au Lys d'Or, 1727. j. lj>

vres relié.

. Pie ce quia remporté le Prix de l'A-

CadémieRoyale des Sciences, proposé pour

Tannée 17Z6. selon la fondation faite

par feu M. Rouillé de Meílay, ancien,

Conseiller au Parlement , laquelle a pour

titre : Les Loix du choc des Corps a res

sort parfait ou imparfait , déduite d'une

Explication probable de la cause Physique

du ressort. Par k P. Maniere , Prêtre de

l'Oratoire. A Paris > rué S. Jacques, che7

Cl. Jombert, 1727. brochure in 4. de

57. pages?

Discours fur les Loix de la com-;

munication du mouvement , qui a merit»

les éloges de l'Académie Royale des Scien

ces, aux années 17*4*. & 17 16, & qui

a concouru à l'oecasion des Prix distri

buez auídites années. Par M. Jean Ber-,

nouilly , Professeur de Mathématique $

Bafle-, & Membre des Académies Royales

de France , d'Angleterre & de Prusse. JÍ

Paris, chez, le même, 17*7» in 4. de

108. pages. JoAK
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Jgannís Jacobi Mangeti , Medi-

.cina: Doctoris & Sereniss. ac Potentiíîi-

mi Regis Prussiae Archiatri. Bibliotbeea

Scriptorum Medicorum veterum & rc-

centiorum. In qua sub eorum omnium

qui à Mundi primordiis ad usque JErx

Christianae XVIII. Seculi initia vixerunt,

Nominibus Ordine Alphabetico adícrip-

tis ; vitíe compendio enarrantur ; Opinio-

nes , &c Scripta , modestâ subinde adjectà.

ìwuiçjim recensentur, ac Sectae subinde

pracipuœ, sub quârumque propriâ ap-

pellatione explicantur : sicque Historia

Medica verè universalis exhibetur Opus

Doctis omnibus , maximeque Medicis

utile , ac perjucundum. Pro quo concin-

jiando , neceíTaria undique : Sive ex ipsis

Scriptoribus Medicis antiqu.is , quorum

Opera ad nostra usque terapora perve-

nerunt ; aut aliis , tùm iisdem contem-

poraneis , tùm etiam subsequentibus , qui

de illis verba fecerunt : Sive variis Dic-

tionariorum Compilatoribus , & Scripto

rum Medicorum Catalogis ; Miscellaneis,

prœrerea , Germanorum Curiosis ; Actis

Bartholinianis ; Actis Lipsiensibus ;Ephe-

meritibus , per totam Europam jam, à

multis annis , variis linguis emiíiîs,&c.

íion mediocri labore ac curâ, sunt «cqui-

íìta. In Duos Tomos Divisa Folio. Ge-

nevét , Sm>mibui Perachon & Cramer ,

iji6> . F ij M
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/Id clarijfîmos quofcumque Vins

Medices, ÂuSlor.

Hic Medics Artis Cultores emnes ;

five qui illam tptam ; sive qui aliquam

tantùm ejus partem , edocent , aut exer

cent , obnixè rogantur , Commentarios

latinè conscriptos , de Sua , Suorumque

Vità , perbreves : Fusiores verò de Scrip.

tis, à Se ac Suis editis, aut edendis,

impettire velint : Ut illa , convenienti

quaeque loco , cum debito elogio inseri

queant. Ac propterea omnia Sua , illis

quibus id negotii à Bibliopolis nostrisj,

Dominis D. Perachon & Cramer, der-

mandatum fuerit tradant ; vel ad eosdem,

propriis íumptibus , aut per Sibi oblatas

occasiones , quamprimùm id ipsis com-

modum fuerit , perhumaniter transmitr

tere non recusent : Nominibus , magnâ

curâ , & nitidissimè adscriptis, ne aliquis.

ín eorum impreffione committatur error.

Historia dell'orrenda Tremuot»

accaduto in Palermo , &c. Histoire da

Tremblement de Terre arrivé à Païenne

Je Dimanche premier Septembre 1716.

Par le Pere Ruffo , du Tiers- Ordre de

S. François. A Païenne, chez. FelicelUm

in 4.

Ebaucr*'
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Ébauche de la Religion Na

turelle. Par M« Wolaston , traduits

«le l'Anglois , avec un Supplement 8c

autres Additions considerables. A U

Haye, cheT^Jean Svv/trt , 1716. in 4.

de 442. pages«

Rischio, che fì còrre nell'ufcir' di

Carroz,za mentre i cavalli sono in saga»

Le Danger que l'on court à vouloir sor

tir d'un Carrosse quand les chevaux ont

pris le mords aux dents. A Milan , che^

D. Bellagatta, 17 16. Brochure in U.

de 16. pages.

Le P. Ceva , Auteur de ce petit Ou

vrage , montre combien il est dangereux

de se livrer à la crainte , & de íe jettec

hors du Carrosse , lorsqu'il arrive que^s

ch?vaux prennent le mords aux dents'*!

démontre que l'impressíon du Carrosse 8C

celle du saut , formant un mouvement

mitoyen, qui nécessairement devient ir-

regulier , on court risque de se tuer ou

de s'estropier, &c. Il conclut qu'il vaut

beaucoup mieux rester dans le Carrosse.

L'Hisïoiae des Fêtes & des Diman

ches. Par M. l' Abbé Schmidt.a été im

primé in S. à Helmstadt, peu de temps

avant la mort du fcavant Auteur.

F iij A&RS-Ì
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Abrège' de Médecine et Chi

rurgie Pratique , nouvellement

tirée des principes de la Nature ; avee

un petit Traité de la Peste & autres ac-

cidens fâcheux : Ouvrage très-important

au Public , & à tous Medecins & Chirur,

giens de bonne foi. Par Michel Renuart,

Docteur en Medecine de l'Université de

Padoue. A Nancy , chel^ J. de la Riviere*

in S. de 210. pages.

On e'crit de Rome que des trois édi

tions promises du Plan de l'Hypogée des

Asfrancis & Officiers de la famille d'Au

guste, nouvellement découvert, la pre

miere, en grand in-fol. se debite chez Sal

itiani Camera ed infcri'^ioni Jèpnieraii de

liberti servi ed Vfficiali delia casa dt Au-

J^usto , &c. 1717. pages 87. fans la Pré

race. Aux cinq Planches , d'une feuille

chacune , qui répresentent la Chambre

& les Inscriptions , M. Eianchini , qui

a entichi cette Edition de sçavantes No

tes, en a joint une 6e & une 7e de même

grandeur pour Tabula Antiatina , qu'il

publia en 1713. & que le Pere Volpi a

reimprimée trois ans après , & pour le

Théatre d'Antiutr ou de Nettuno, où cette

Table a été trouvée.

Une autre Edition étoit attendue de

Florence
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florence parles soins de M. Vittori , avec

les Remarques de M. Salvini, & on en

attend une de M. le Chevalier Ghezzi,

qui fait graver 15. Planches , & promec

la plus grande exactitude. Envain auroit-

on esperé de persuader au Public qu'un

Edifice si considerable , avec les belles

Urnes, les Bas-Reliefs d'une main excel

lentes plus de 1000. Inscriptions arran

gées dans un si bel ordre , avec les Ni

ches & les Urnes de terre qui y répon

daient, est un Ouvrage fait exprès pa<

des Modernes, pour imposer à la Poste

rité. Les Médailles n'ont rien assurément

de plus indubitable. M. Bianchini ne rap

porte que 110. Inscriptions qu'il a co

piées lui-même fur le lieu, ou qu'il a

trouvées chez M. le Cardinal Alexandrê

Albanì. L'impression , la graveure , le

papier , la correction > ne laissent rien a

desirer.

La même Lettre écrite de Rome , porte

que l'Original d'un morceau des Fastes

des Magistrats Romains , imprimé au To

me XI. du Thésaurus AntiqHÌtaturn Ra-

manarum de Gr&vitts , a été trouvée dans

cette Ville , chez un Marbrier. C'est u»

Bloc de 5. pouces d'épaisseur & de 14.

pouces en quarté. Un des bouts est

un peu écorné. Pighius qui l'a trouvé en

cet état , a suppléé ce qu'il a jugé à pro-

F iiij P°s
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pos. Il contient 10. lignes, qui font dans

Gravius , les dix dernieres de la page 23 r.

6í les dix premieres de la page íuivanter

Simon vient de reimprimer & vend la

Dissertation du R. P. Dufesc , Professeur

Royal de Mathématiques à Perpignan -,

fur le Tonnerre, la Foudre s les Eclairs

& la plupart des Méteores qui s'y rap

portent. Cette Piece dont nous avons déja

parlé, avuit remporté le Prix à Bordeaux,

& elle le meritoit bien mais ce qu'elle

ne meritoit pas , elle avoit été fort dési

gurée par l'imprelfion. On a donc sou

haité qu'elle sut imprimée à Paris en

meilleur papier , meilleur caractere , Sc

surtout avec' plus de correction. Simon

s'en est fort bien acquitté, & laPiece sc lie

deformais avec autant de plaisir qu'il y

a eu d'abord d'empressement pour la lire.

L 'empressement vient sur tout de la part

de ceux qui craignent ces terribles Me

teores, & qui ne font pas fâchez de con-

noître au moins ce qui les fait trembler ,

& s'il est possible de se précautionner un

peu contre ces funestes effets. Le plaisir

de la lecture est pour les Physiciens 8c

pour les Curieux ; car le R. P. Dusesc a

épuisé la matiere , soit du côté de l'His-

toire naturelle, soit du côté de la Phy

sique i & il seroit à souhaiter que nous

eussions
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«lissions toutes les questions de Physique

traitées aussi à fond que celle-là l'est dans

cette Dissertation, en 100. pages in 1 2.

Pour l' Historique , on peut dire que

l'Auteur y fait voir à l'œil &c presque

toucher du doigt la matiere du Tonnerre

& de la Foudre. Il rapporte les Obser

vations de plusieurs personnes, & surtout

d'une qui s'est trouvée au milieu de la

nuée dans le temps du plus grand fracas.

Pour le Physique , le P. Dufesc suit de

près le système des petits Tourbillons du

celebre P.MalbraTiche,& on peut dire que

cet ingenieux Système n'a jamais été éle

vé à un plus haut point de vraisemblan

ce & de solidité.

Simon vient aussi d'imprimer in r z>

la Vie de Jean de Brienne , Roy de Jeru

salem & Empereur de Constantinople. C'est

an morceau curieux de l'Histoire des

Croisades : on le trouve écrit avec feu £s

d'un bon stile.

Le même vient de reimprimer & dis—r

tribue le Plan d'une Mathématique a l'u<

sage & k la portée de mu le monde , &c'.

dont on avoit d'abord tiré un médiocre

nombre d'Exemplaires pour les faire cou

rir. Mais l'ernpresseraent de ceux qui-ont

voulu garder ce Plan après l'avoir lû r

s obligé de le reimprimer. On y a joint:

des Eçlairc-iffemens qui répondent à 1*.

E v glùpa-ra
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plupart des objections des Critiques. Lcr

point qu'on y a discuté le plus à fond , est

celui de l'attention médiocre que le Plant

exige de-ceux qui liront l'Ouvrage an

noncé. Cette médiocrité d'attention sem-

bloit Paradoxe à bien des gens -, mais le

Paradoxe tk le vrai ne font pas toujours

incompatibles , Ôc un Auteur qui ne parle

qu'après avoir pensé , mérite qu'on sus

pende au moins ion jugement , & qu'on

écoute ses raisons. On trouve auffi dans

ces nouveaux Eclaircissemens un petit

Flan abregé ou le Principe generai de 1s

Géometrie , & on y apprend que VOù-

vrage annoncé par ee Plan s'imprime ac

tuellement , & qu'il pourra paroître dans

les mois de Septembre ou d'Octobre.

Il doit paroître dans quelque temps un

Ouvrage fort interressant fur les Specta

cles ; il est intitulé: tìistoire du Theatre

Italien , depuis la décadence de la Co

medie Latine , avec un Catalogue des

Tragedies & Comedies imprimées depuis

l'an 15 50. jusques à l'an 1660. Et une

Dissertation sur la Tragedie Moderne*

Par le fìcur Louis Riccoboni, dit

Lelio , Comédien Italien Ordinaire d»

Roy de France*

-1-
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DISPOSITION DE L'OUVRAGE.

Chapitre I.

De la Décadence de la Comedie de»

Latins, & de ce qui nous est resté de

cette Comedie.

Chapitre II.

De la signisication du mot Zanni , &

de l'Origine de la Comedie Italienne.

Chapitre III.

De quel temps la Comedie Italienne

a pris, une forme , & pourquoi cette Cor

medie a été appellée Hiftrionatus Ars.

Chapitre IV.

De quelle especc de Comedie on fai-

soit usage dans le dixième , onziéme Sc

douzième siecle. Comedie écrite du 1 3 o o «

& du 14.00-. Tragedies 8c Comidies ccrir

tes du seizième siecle.

Chapitre V.

De quelle espece de Comedie les Co

mediens mercenaires faisoient usage dans

le seiziéme siecle. Décadence des Belles

Lettres en Italie. Corruption de la bonne

Tragedie , Sc de la bonne Comédie.

Chapitre VI.

De l'Introduction des differens Dialec

tes des Acteurs masquez de la Comedie

Italienne. Des excellens Comediens de

ce temps-là. De la façon de jouer la

S vj Come-
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Comedie à l'improinptu. A la fin du

Chapitre il y aura quatorze flanches gra

vies ay-c les dtjssms des Habits de tour

les Aíleurs masquez, du Theatre Italien %

depuis Fan 1500. jusqu'à p-esent.

Chapitre VII.

Nouvelle décadence de la Comedie Ita

lienne depuis i'an \6oo. des tentatives

que l'on a saites pour La relever. Intro

duction de la Tragedie fur la. Scene..

Chapitre VIII.

Le Theatre remis dans le bon goût a

Pégard de la Tragedie. Nouvelle Come

die introduite. Essai de la bonne Comedie

en Vers du 1500. De la signisication

du mot Laz,z,i.

Après l'Histoire du Theatre suivra le

Catalogue des Tragedies & Comedies,

imprimées depuis l'an 1500. jusques ì

Tau 16 00. avec des Remarques.

DISSERTATION

SUR LA TRAGEDIE MODERNE.

Chapitre I.

De ['Intention des Tragedies Grequesv

-Du commencement , du progrès 6c de

la décadence de la Tragedie Italienne.

De la nouvelle Tragedie Italienne.
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Chapitre II.

De I'Origine de la Tragedie Françoise-

De la Reforme de cette Tragedie.

Chapitre III.

Des esfets que produit l'Amour dans le

Tragedie Françoise. Du retrEnchement

des Chœurs & des Considens introduits.

Chapitre IV.

De l'unité de lieu de la Tragedie Frar>

çoise.

Chapitre V.

De l'unité de temps, & de l'unité d'ac

tion dans les Tragedies Françoises.

Chapitre VI.

Des Caracteres de la Tragedie Fran*

çoise.

Chapitre VIL

De la Sentence de la Tragedie Franv

çoise.

Chapitre VIII.

De l'Tntention des Poètes' Tragiques*

François. Quelques Remarques fur 1*

tragedie Angloise..

Nous ne doutons pas' que cet Ouvrage

n'excite la curiosité du Public , la matiere

bous paroïfsant' interessante & agréable.

Oh assure d'ailleurs que l'Auteur entre

dans un plus grand détail & donne beau

coup plus que le ! rojet ne promet. Il se.

loir à souhaiter que M. Riccoboni vou
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lut auíîî donner au Public un Traité de

l'Art de la représentation des Poèmes Dra

matiques , que nous sçavons qu'il a com

posé en vers Italiens. Un Ouvrage d'une

aulîì- bonne main, & fur un sujet auftî

curieux que nouveau , feroit sans doute

beaucoup de plaisir aux amateurs du

Théatre , & seroit fort utile aux person

nes qui font de la profeíHoii de VAu

teur.

Description 'du Parnasse

François , executé en bronze-, suivie

d'une Liste alphabétique des Poetes &

des Musiciens rassemblés fur ce Parnasse.

Dédiée au Roy, volume in-iz. Le prix

est de i. liv. relié en veau. A Pans ,

chez, la^vtuve Cavelier , au Palais, dr

chez. Noël Piffbt , au bout du Pont-Neuf r

au coin de la rué de Nevers , l 7 1 7.

Discours prononcez dans l'Acadé-

mie Françoise le Lundy 50. Juin 1717.

à la Réception de M. le Président Bou-

hicr. A Paris , de VImprimerie de J. B.

Çnignard , fils«

Le Discours que le Président Bouhier

prononça en prenant séance à l'Acadé- »

mie Françoise , commençoit ainsi.

Mb s-
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JV1.ESSIEURS,

Quelque flateusè que soitfout moi l'un**

nimité de vos suffrages , je sens combiett

il m'est difficile de justifier les heureux

préjugez, qui vous ont déterminez, en ma

faveur.

Le nouvel Académicien passe peu dfi

tems après par une transition ingenieuse,

à l'éloge de M. de Malezicu dont il rem

plit la place . La carriere immense des Bel*

les-Lettres , de l''Histoire , de la Philoso'

fhie , dit-il , lui parut trop étroite popr

s'y renfermer. II entreprit de pénetrer dans

toutes les parties de' Mathematiques ,

il y égala les plus grands Maîtres.

Ce juste Eloge qu'il fait des divers ta-

lens de M. de Malezieu , le conduit na

turellement au choix glorieux que Loiìiï

XIV. sit de lui pour l'éducation du jeune

Prince en qui nous admirons tous les

jours l'heureuse main qui l'a formé ; il

passe sinement à l'Auguste Epouse de sort

illustre Eleve. // la guida, poursuit-il y

dans la même route. II l'aida a p-.rfeBion-

tier ce génie sublime , quelle avoit reçk de

la nature , & lui inspira cegoât épuré, ce

fiavoir délicat, sttwmmtm de tous ceux
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tfui ont l'honneur d; l'approchcr.

Après avoir parlé du génie superieur de

M. de Malezieu , íl le Taie descendre au

plus galant badinage où il se plaît à se

délasser. Vrai Protée , dit il , son esprit

-prenaît toutes tes formes qui lai paroif-

foient propr s k ["instruction , ou à Vama-

fement des autres. C'était íhomme de tons

les talents , de to-utes les fo:ietez.ì de loutes

tes heures.

L'Eloge de l'Académicien auquel M

succede , est suivi de celui de l'lllustre

Fon lateur de l'Académie , dont il est de

venu Membre. Voici comme il parle de

ce grand Cardinal. On fçait que Riche

lieu , dans le temps même qu'il travailloh

si efficacement a. faire redouter l'Empirz

François , nétoit pas moins occupé du foin

de le faire aimer. Au milieu de ces réso

lutions fi hardies qui portaient l'ejfoi chez,

vos v 01sins , /'/ fongeoit à leur faire goû

ter h politejf: de nos mœurs , & à les atti

rer à mus p-ar la douceur de notre com

merce , par les charmes de nos Sp Evades\

Ô" par le goût -X'juis de la Nation pour

ces A'-ts , dont le but est de rendre ['hom

me , en queljue manie^e , plus humain;

Il infînue adroitement que ce fut là le

principal motif qui engagea le Grand Ar-

stnn 1 à fonder l'Académie Françoise; il

Mfallait j,dit-il , des esprits propres à se

conder.
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Tenâer ce nobic projet. La France en posse

dait plusieurs > mais dis étoient épars. Ils

n'avoient entreux que pen de liaison, ils

n étoient point excitez, par cette louable

émulation, qui feule fait entreprendre les

grandes choses. Chacun cu'.tivoit a part

un peiit canton de Litterature. F^ute d'un

secours mutuel , le reste demeurait inculte

Ó" abandonné.

Attaché scrupuleusement an Plan , où

l'Académie a restraint dans ces sortes de

Dilcours , tous les Orateurs qu'elle associe

à sa gloire, M. Bouhier preni occasion , en

parlant du Chancelier Seguier , second

Protecteur de cet illustre Corps , de parles

de lui-même avec beaucoup de modestie.

Voici le tour ingenieux qu'il donne à ce»

endroit de son Discours Votre premier

Frotetleur fui heureusement remplacé par

un illustre Chancelier , qui sfût conc ilier

l'amour des Lettres avec celui de la jus

tice. Sous lui Thèmis fit une alliance éter

nelle avec les Muses. Des -lors on jugea

que le Senat n'étoit point incompatible

avee le Lycée ; dès-lors on reconnut que

la gravité de la Magistrature pouvoit être

utilement temperée par l'agrément de vos

exercices. Animé par les exemples que j'en

ai devant les yeux , ne suis-je pas excu

sable , de vouloir du moins les imiter , quoi

queje ne puisse esperer d'y atteindre.



îóji MERCURE DË FRANCE.

De là il passe par une espece d'enthoií-

sìasme aux temps heureux , où le plut

grand des Rois daigna prendre l'Acadé

mie fous fa protettion , il exhorte ses il

lustres Confreres à continuer de marcher

fur les pas de leurs Prédécesseurs > en cé

lebrant les actions immortelles de cet

Auguste Heros ; il les convie à partager

leur juste reconnoissance avec le bisayeul

& le petit-sils. Avec quelle joye , ajoû-

te-t-il , en parlant de notre jeune Monar

que : N1admirons-nous pas les heureuses

dispostiùm de ce Prince pour la pieté, pour

la justice , pour Vhumanitè. U a fait sen

tir un peu auparavant , cjue les vertus

que le Ciel a semées dans son cœur , ont

été heureusement cultivées par l'excellenC

Ministre à qui la France doit sa felicite

présente ; je ne [çais , dit-il , quel démo»

jaloux de la paix dont jouit l'Europe ,

s'étoit flatté de la troubler. Envain toutes

les Nations témoignaient un sincere éloi

gnement pour la Guerre. La discorde for-

moit de toutes parts d'affreux nuages , as

semblait des Armées formidables , & les

faisait marchercomme malgré elles. Louis

Aussi- tot se prépare a l'enchaîner. Déja le

stng bouillonne dans les veines de cejeune

Lion. Déja nos Frontieres font couvertes

deses bataillons nombreux. Déja nos Guer

riers brûlent d'impatience de courir fous

fis
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fies ordres dans la carriere de la gloire«

X>uel appas pour un Heros a qui tout fcm*

ble promettre les succes les plus éclatans.

Ce Tableau , qui semble sorti des main*

de la Poésie , prête un nouveau lustre à

la moderation du- digne Héritier du

Thrône de Louis le Grand : au milieu

de ces préparatifs , poursuit l'habile Ora

teur , Cinterêt de son Peuple désarme soit

bras. Touché poumons des horreurs de la

guerre , il écoute des paroles de paix. II

saisit par bonté ["heureux moment de nous

la procurer. Il ne pouvoit mieux termi

ner son Discours y que par ce trait qui

doit pénetrer de joye tous les sideles su

jets d'un si bon Maître. Vn seul point

n-.ancjuoit a la satisfatlion publique. Nous

demandions au Ciel de récompenser tant

de vertus par une nombreuse posterité: nos

vœux , Messieurs , seront bien-tôt exau-

te^ &c.

Après que M. le Président Bouhier eus

parlé , M. le Président Henault lui ré

pondit par un Discours également solide

& brillant , & où il a sçû allier parfaite

ment le Magistrat & l'Académicien. On

peut y considerer trois parties principales.

La premiere qui contient l'éloge de M. de

Malezieu 6V de ce qui y a rapport , pre

sente des idées riantes & gracieuses , tel.

les que le sujet le demandoit. Dans la

seconde
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seconde qui regarde M. le Président Boa-

hier , l'Otateur prend une maniere plus

sérieuse; c'est un Magistrat qui loue un

autre Magisttat avec toute la dignité con

venable } il passe de là à l'éloge de M. le

Cardinal de Fleury , &c il y rassemble tout

ce que le cœur peut inspirer de sentimens

délicats ; ces trois morceaux placez avec

art , &c bien amenez , forment un tissu

qui par sa beauté & par fa rarieté , excite

une attention vive & continuelle dans

l'ame des Lecteurs. C'est ee que nous

allons tâcher de saite voir autant que le

peuvent permettre les borne* d'un Ex-

trair*

M. Ie Président Henautt commence

l'éloge de M. de Malezieu par ses Ou

vrages de Mathématiques- i il renvoye

modestement ce fujee à une main plus

íçavance ; ( c'est à M. de Fontenelle qui

est charge de ce même éloge à l'Acadé

mie des Sciences. ) Il poursuit par la

Poesie : Poète , dit-il , dont les Ouvrages

se re/ssntoiettt de sonamour pow les grands

modeles , & semblable en cela à cet

oiseaux , cftiì après avoir voléfurie tom

beau d'Orphée , en avoient plus de dou

ceur dans U voix. Il parcourt ensuite les

differents gentes de connoiflances que

rassetnbloit M. de Malezieu , & sinit par

dire : Ilsembloit <jue la nmnre (Ht voulu

ricon~
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réconcilier la Géometrie avec la Po'ejie s

la Philosophie avec l'érudition , les talens

avec les connaissances , & faire voir en

réïinijsant en lui tous ces dons , qu'ils ne

s'excluent pas les uns les autres , &e. Cet

Eloge le mene à celui du Prince auprè»

duquel M. de Malezieu fut piacé de la

main même de Loiiis XIV. Il y passe par

une heureuse transition , & par une louan

ge extrêmement délicate. Je n'éxige pas ,

dit-il , que l'on juge du mérite du Maure

j>ar les éminentes qualitez. de cet illustre

Eleve; je fçais qu'il est difficile de faire

honneur k í'art de ce que la nature feule

A pris foin de former \ mais qu'on en ju~

ge au moins par les marques de bonté

qu'il tn A reçues jusqu'à fa mort, &c.

L'Eloge de ce Prince conduit naturelle

ment à celui de son auguste Epouse. M, le

Président Henault fait voir quelles dis

positions M. de Malezieu trouva dans

ion esprit pour se faire jour dans les

Sciences même les plus abstraites. Cette

Princesse , dit-il , avoúoit timidement que

ces matieres ne lui étoient pas étrangeres ,

tjr laiffoit voir malgré elle qwelle en pé-

tiétroit toute l'étendué. De ces matières su

blimes M. de Malezieu la faisoit passer à

de simples jeux d'esprit, jíinsi , pour-

íuit-il , rajsemblant tant de dons differents ,

il faifçit îohr a tour , les amusements &
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Finstruction dune C»ur où les Lettres font

en honneur, où les noms marchent jtprès

les talents , où on ne craint pas la science,

parce que la science y habite. Après avoir

loue si ingénieusement M. de Malezieu

-en la personne de ses illustres Eleves t

M. le Président Henault fait l'Eloge de

M. le Président Bouhier en s'adreíTant à

lui-même. Je ne parle , lui dit,il , que

d'aprìs vous ; vous m'avez. prévenu fur

ce que je viens de dire , & un témoignage

comme le votre , efi d'autant moins fus-

pe£l , que vos occupations ont été bien

i différentes. Né dans le sein de la Magis

trature , i'étude des loix a fait voire prin

cipal objet ; mais comme les hommes au~

dessus des autres tournent bien-tôt au prosit

gênerai les connoijsances que les hommes

ordinaires & timides 3 fattte de veuës ,

sè contentent de rapporter a leurs foníìions.

yous ne vous êtes pas regardé comme char

gé seulement de rendre la justice aux hom

mes , mais comme chargé d'instruire les

Juges mêmes / & vous avez, senti que

vos lumieres devoient s'étendrefur tonte la

nature & leur devenir utiles. C'est ici que

M. le Président Henault propose à M. le

Président Bouhier un Projet vraiment

digne d'un grand Magistrat ; & que quit

tant le ton de la louange , il en prend

«n plus sérieux , & parle une Langue qui
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doit leur être commune à l'un & à l'au

tre. C'est ce qui nous a valu, lui-dit-il,

ces fcavantes Dissertations , ou vous avez,

fait voir ï'Analyse & la précision avec

laquelle vohs êtes enpable de traiter les

questions les flus abstraites de nôtre Juris

prudence , ou vous remarquez, avec tant

de raison, que souvent il est arrivé que des

interêts particuliers ont donné occasion *

des décisions génerales qui ont servi de

principes dans la fuite , & ou ensin vous

faites toujours marcher l'histoire a côté des

loix , modele si utile , projet tant de fois

proposé. Puissiez,-vous , Monsieur, lesui

vre dans toute son étendue ; & mettant *

prosit le loisir que vos travaux vous ont si

justement acquis , nous donner une histoire

de France relativement aux Coutumes Ó"

aux Ordonnances dit Royaume , & cou

ronner ainsi tous les genres d'érudition qui

vous ont fait entrer en lice avec les plus

fameux Critiques du derniersiecle.

La modestie du nouvel Academiciea

lui imposant silence , il passe à l'Eloge

de cette même vertu , ce qui lui sert de

transition à celui du grand Cardinal à qui

la France doit son bonheur. C'est la der-

xiiere Partie de ce Discours qui est amc-

née ávec tant de délicatesse , & si rem

plie de sentimens , que le Lecteur n'en

doit rien perdre. Aprc's avoir dit à M. le
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Présidant Bouhier que l'Académie a été

d'autínt plus touchée de trouver en lui

cette vertu (la modestie) qu'elle n'accom

pagne pas toujours les autres perfections,

c'est ainsi qu'il finit. // est vrai quesija

mais elle fut d'usage , c'est dans un temps

eìt les exemples en font aujfi solides qifé-

elatans , & oh nous la voyons récompen

sée des dignitez. les plus éminentes dans

un Ministre qui ne s'êtoit 'point empressé

pour les obtenir. C'est une belle leçon pour

ceux à qui il ne manquerait pour aimer

la vertu , que de croire qiCelle pourroit

leur être utile. On n'étoit point accoutu

mé à voir les Dignités chercher-un homme

qui les regardoit avec indifférence , enct-

re moins à voir la jalousie qu'excitent or

dinairement les honneurs , diminuer tou

jours a proportion de ceux au/quels H

itoit élevé. Apprenons a être juste , en

voyant laJusticesi honorée.

Non-content de nous instruire , ce Mi

nistre s'occupe uniquement du foin de nous

rendre heureux. Son Ministere commence

fous le regne de Loui s XV. comme finit

si heureusement celui £un grand Cardinal

fous le regne de son auguste Bifayeul ,

& Cestime qu'il a fçù obtenir de toutes les

Nations , rend son Maître l'arbitre de la

tranquillité de l'Europe. Qui le croirait !

Sa fidélité k observer des Traités , qui

pOHw
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pouvaient gêntr des Puijs'ances refpcíla-

bles , a été un nouveau motif pour ces mê

mes Puifîances de Je fier k lui , parce que

$'eji le droit de la verité de tout réunir.

Joignons-nous , Messieurs , aux vœu»

de toute £Europe. On ne nous accusera pas

de ne suivre que notre penchant. Célébrons

tant de vertus , elles font toutes du goût

des Mujès , qui ignorent la violence , la.

.fraude , les intrigues , les cabales , & qui

p plaisent a chanter la douceur, la modé

ration & le défìntèrefiement. Puifìele Ciel

égaler Jes jours à £amitié dont l'honore

}iotre jeune Monarque t & nous conserver

un exemple unique d'un Ministre fidele t

aimé tendrement defin Roy.

Les Assemblees de l'Académie des

Sciences établie à Villefranche en Beau-

jolois il y a environ cinquante ans , & con«

firmée par Lettres Patentes de Loiiìs XIV.

fous le nom d'Académie Royale,& fous la

protection de feu Monsieur , frere du

Roi , ayant été suspendues pendant quel

ques années, & plusieurs Gens de Lettres

de cecte Ville & des environs ayant de

puis peu formé le dessein d'en renouvel-

íer les conferences , toujours fous la pro

tection des illustres Descendans de feu

Mo n s 1 eur,leur premier Protecteur. M.

Janson Dcrostray , Lieutenant Particulier

G
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êc Lieutenant de Roi de Villefranchc J

à l'un des Académiciens , fut présenté

M. le Duc d'Orleans par M. le Comte

Dargenson , son Chancelier , le quatre

Juillet , pour lui demander d'agréer le

nom de Protecteur de cette Compagnie ;

ce qui fut accepté par ce Prince , qui

pour marque de vraie protection , fie

présent de Ion portrait à cette Académie,

Le sieur Jacquier continue d'enseigner

avec succès l'Orthographe à toutes sortes

de personnes par principes certains , & en

peu de temps. Les Etrangers auront la

même facilité , pour peu qu'ils entendent

le François : ceux dont les Emplois exi

gent necessairement cet Art , pourront à

plus forte raison l'apprendre en moins de

temps par l'habitude & la pratique. Il.ne

veut pas qu'on étudie de mémoire , ne

demandant que du jugement & de la pra

tique. Il n'avance rien dont l'cxperience

ne l'en ait déja convaincu , & celà pat lc

moyen d'un Abregé de sa Methode , qui

se vend à Paris chez Jacques Joííe , rue

saint Jacques , le Gras au Palais , Noël

Pissot, & Bienvenu, à la descente du Pont-

Neuf. Elle a pour ritre : Methode très aisée

pour apprendre l'Orthographe par princi

pes. ^

M demeure rue' saint Denis , a côte la

Fontaint
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fontainesaint Innocent, aux trois Pucelles.

Il y a en vente à Paris chez le sieur

Tocquiny , Chandelier , rue neuve des

Petits Champs , près celle de Richelieu ,

un nouvel Athlas universel de 45. volu

mes in folio , de Cartes , des principaux

Plans de Villes , d'Edisices , &c. tant en

élevation qu'autrement, avec les Descrip

tions des meilleurs Auteurs* On y a évité

le défaut de la plûpart de pareils Ouvra

ges, de la veritable idée desquels leurs

Auteurs se sont écartez pour devenir His

toriens', Antiquaires , Médaillistes , &c.

L'on n'y a point perdu de vue la Geogra

phie, & l'on y a rensermé toutes les uti

lisez qu'elle peut avoir , en y donnant les

differentes Divisions du Monde , Ecele-.

siastiques & Militaires, Civiles & Politi

ques, de rons les temps connus dans l'His-

toire , Sc du temps présent.

On ne sçait pas encore quand on com

mencera à executer le projet formé pouc

rétablissement d'une Imprimerie à Cons

tantinople , dont l'un des deux Directeurs

n'est pas un Moine Renegat , comme le

bruit en avoit couru , mais un Socinien

de Transylvanie , qui a embrassé la Reli

gion Mahometane. L'autre Directeur est

Zûi Aga, fils de Mehemet Effendí , cy-

<5 i] devant
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devant Ambassadeur de la Porte à la Coue

de France , ainsi qu'on l'a déja écrit.

Le sieur Guillermié , Machiniste du

Roi, qui a inventé le Mouvement Physi

que dont nous avons parlé , a encore in^

venté depuis peu un Serein artisiciel ,

parfaitement bien imité. Ses plumes font

blanches panachées. Il paroît obéir au

commandement. On le voit sortir de sa

cage , & y rentrer après avoir chante un

air. Il a le regard , la posture & les mou-

vemens très-naturels.

Frere Paul de Merci , Hfcrmite près

Nanci , au Diocèse de Toul , qui a déja

fait plusieurs cures surprenantes , & mê

me fur sa propre sille * , petite niece du

feu Maréchal de Vauban, Marie-Therese

de Merci , qui étoit née sourde & muette ,

& qu'il a parfaitement guérie. Il vient de

faire une semblable cure à Toul , dans le

Convent du Tiers Ordre de saint Domini

que , fur la personne de Mlle Marguerite

de Leviston , âgee de 9. ans , née auflì

sourde & muette , dont le pere , Capitaine

de Cavalerie au Regiment de Rotem-

bourg , écrit en ces termes à un de ses

oncles à Paris ; sa Lettre est datée du 3 . ' f

* 11 n'est pas rare au Diocèse de Toul de

yoïi des Hermices mariez.

Juillefo
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Juillet. Ma fille a été traitée par Frere

Paul , qui lui a coupé d'abord le silet en

présence de toutes les Religieuses de la

Communauté , & lui a appliqué à diver

ses reprises des remedes fur les oreilles,

ensorte qu'elle entend présentement fort

bien , commence à prononcer les mots ,

& tous les jours elle en apprend de nou

veaux.

Par un petit Memoire qui nous a été

adressé , on apprend que le sieur Lyver-

nette , Maître Chirurgien - Juré à Paris,

continue de donner avec beaucoup de

succès son remede particulier contre les

Rétentions d'Urine Sc les Carnosirez. Un

grand nombre de ^personnes qui en ont

e'ré guéries en font foi , & depuis peu M.

Barberin , de l'illustre Maison de ce nom ,

lequel étoit attaqué depuis près de $0.

ans de cette maladie , M. de Romay , Pré

sident à Mortier du Parlement de Nor

mandie , attaqué depuis 1 2. ans , & M«

d'Aigremont , Huissier de l'Anti-chambre

de la Reine , & Valet - de - Chambre de

la Duchesse de Bourbon , qui souffroit

auísi depuis 1 1. années : ce dernier suc

adressé au sieur Lyvernette par M. de la

Peyronie. Il vient d'être guéri,& renvoyé

pour servir son quartier de Juillet.

G iij Prix
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Prix de PAcadémie de Marseille,

L'Académie des Belles-Lettres de Mar

seille avertit le Public que le premier

Mercredi de l'année 1728. elle adjugera

le prix que le Maréchal Duc de Villars *

son Protecteur , veut bien lui fournir , à

un Ouvrage de Prose d'un quart d'heure ,

ou tout au plus d'une demie heure de

lecture , dont le sujet sera que tE Se

cret EST UNE DES VERTUS LES

PLUS NECESSAIRES A UN Roi.

On adressera les Ouvrages destinez au

concours à Aí. de Chalamont de la Vis-

clede , Secretaire perpetuel de l'Académie

des Belles - Lettres de Marseille , ruë de

l'Evêché.

On affranchira les paquets à la poste ,

fans quoi ils ne seront point retirez ils

ne seront reçus que jusqu'au 1 . Novem

bre inclusivement. Les Auteurs ne met

tront point leur nom au bas de leurs Ou

vrages , mais une Sentence de l'Ecriture ,

des Peres , ou des Auteurs prophanes. On

aura la bonté en les envoyant de marquer

à M. le Secretáire une adresse à laquelle

il enverra son Recepissé.

On prie les Auteurs de prendre les me

sures necessaires pour n'être pointa con

nus avant le jour auquel le prix doir être

adjugé.
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adjugé: elles ont été assez mal prises cette

année. On veut croire que le retarde

ment de Touverture de 1'Académie a don

né lieu à cet inconvenient. Comme la

même raison ne subsistera plus l'année

prochaine , on avertit les Auteurs que dès

qu'ils seront connus par leur faute , ils fe

ront exclus du concours.

On avertit encore que tout Ouvrage

qui aura été imprimé , ou dont il aura

couru des copies manuscrites , ne con

courront point.

Les Auteurs doivent éviter avec foin

tout ce qui peut blesser les mœurs & la

bienséance ; l'Académie leur déclare

qu'elle sera inflexible stlr ce point. Elle

vient de donner à regret un exemple de

sa séverité à l'éga.d d'une Piece de Poe-

Ce, où elle a trouvé beaucoup d'esprit,

beaucoup de Poésie , & une élegante imi*

tation des Anciens , & qui auroit tenu le

Prix en suspens dans un siecle où les

principes de la Morale auroient été moins

épurez.

Les Auteurs qui auront remporté le

Prix viendront le recevoir eux - mêmes

dans la Salle de l'Académie lc premier

Mercredi de Janvier , s'ils font à Mar

seille ; & s'ils n'y font point , ils enver

ront à une personne domiciliée dans cette

Ville une Procuration , qui sera remise à

G iiij M»
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ÌA. le Secretaire , avec lc Recepijfé qu'il

aura fait de l'Ouvrage.

CHANSON.

JE ne soûpire plus pour les yeux d'une In

grate;

Je cours au Vin 3 & méprise l'Amour.

Iris n'a plus rien qui me flatte ,

Je veux dormir la nuit, & boire tout le Jour.

J'ai vaincu I'Enfant de Cythere,

Je prends ses traits , je perce mon tonneau ;

Pour coëffer ma bouteille il prête son bail:

deau,

Et son carquois me sert de Vene.

S P B C T 4 C L £S.

LE J. 5c le y. les Comediens Italiens

représenterent Sanfin , Tragi-Come-

die , qui n'avoir pas été jouée depuis cinq

ou six ans. Le Public a revû , à cette oc

casion , avec plaisir.le sieur Lelio le pere ,

après une absence d'environ trois mois.

Cet excellent Acteur joiie }e rôle de S an-

ion.



 



 



JUILLET. 1717. 1 647

son- II saisit avec tant d'ame & de no

blesse l'esprit du Sujet , qu'il s'empare de

la bienveillance des Spectateurs, & per

sonne ne sçauroit lui refuser les justes ap-

plaudissemens qu'il mérite. Comme cette

Piece a été traduite & imprimée en

1717. chez Coutelier , & qu'elle peuc

être entre les mains de tout le monde ,

nous n'en dirons rien de plus.

Le 6. les mêmes Comediens donnerent

la premiere représentation de MHoroscope

accompli , petite Piece d'un Acte en Pro

se , avec un Divertissement & un Vaude-

deville , dont la Musique , qui a été fort

goûtée , est de M. Mouret. Cette Piece

est de M. Gueulletre , Auteur de plusieurs

autres qui ont eu du succès fur le Théatre

Italien. La petite Piece qu'on vient de

donner fut précedée de l'Amour Précep

teur, Comedie en trois Actes du même

Auteur , qui fut joiiée dans fa nouveauté

le 2 5 . Juillet de l'année derniere. Cet

Auteur n'a jamais exigé de part d'Auteur

de toutes les Pieces qu'il a données au

Théatre Italien. Il a fait présent à M'le Sìl-

via , si goûtée & si cherie du Public , du

prosit qui reviendra de fa derniere Pie

ce , aussi-bien que de l'impreffion , fi elle

juge à propos de la faire imprimer. E»

voici l'Extrait.

; G y J&Gr.
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A C T' E V R S.

Pantalon.

Silvia.

Lisette. Mle Lalande.

Arlequin.

Leandre. Le fieurLeìio le fils.

Trivelin , Valet de Leandre. Lefimr Do-

mique.

Esclaves dansans & chantans.

Pantalon est amoureux d'une jeune

sille appellée Silvia, qu'il a fait éiever de

puis l'âge de deux ans dans un apparte

ment secret de sa maison. Il est fort in

quiet de sçavoir s'il en est aimé , & dit

que pour s'en éelaircir , il a envoyé ti

rer Ion horoscope par le Docteur Lan-

ternon , fameux Astrologue. Arlequin ar

rive de sa commission avec l'horoscope

de Pantalon, par lequel il apprend que

ses froides caresses feront peu d'impres

sion sur la personne qu'il aime , & que

son neveu lui enlevera cette même per

sonne dont il est amoureux , & qu'il l'é-

pousera. Pantalon s'écrie sur la fausseté

de la prédiction , & dit que comme il n'a

point de neveu , le Docteur n'est qu'un

igaorant. Il est bien vrai, dit-il , que j'ai

cu autrefois une sœur , mais elle périt
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fort jeune il y a environ vingt - cinq ans

fur les côtes de Livourne dans un petic

Bâtiment fur lequel elle alloit se prome

ner. II fait ensuite considence à Arlequin

de sa passion pour Silvia , & Arlequin lui

apprend aussi qu'il est devenu amoureux de

sa Suivante , en la voyant par la serrure de

l'appartement où elle est ensermée avec sa

Maîtresse. Pantalon lui promet de lui

faire épouser cette jeune Paysane , & de

la lui faire voir de plus près. 11 passe dans

son cabinet pour prendre des mesures

pour son futur mariage. Le Théatre chan

ge, & représente l'appartement de Silvia.

Elle se plaint amérement à Lisette , sa Sui

vante , de la dure captivité où elle est re

tenue , & lui apprend en même -temps

qu'elle est moins ignqrante que Pantalon

ne le croir, (quoiqu'elle n'ait jamais vû

d'autre homme que lui ) & dit à Lisette

qu'elle a trouvé des Livres dans une petite

armoire derriere la tapisserie de sa cham

bre , dont elle fait toute son occupation.

Ces Livres sont les Romans d'Astrée 8c

âe Celadon , d'Amadis & d'Oriane , de

Daphnis. & de Chloé , &c. Elle fait en

tendre à Lisette que toutes ces Histoires

fe terminent toujours par s'épouíer 5

qu'elle ignore ce que cela signisie, mais

qu'il faut que ce soit quelque chose de

bien charmant , puisque c'est là le but &c
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le dénouement de tous les personnages

de ces Romans. Pantalon & Arlequin,

qui surviennent, interrompent cette con

versation ; Silvia en témoigne autant de

chagrin que Lisette fait paroître de joye

de voir Arlequin , qu'elle trouve à son

gré, & qu'il/lui fait toutes sortes de ca

resses. Pantalon reproche à Silvia fa mau

vaise humeur ; elle lui répond qu'elle

n'est causée que par l'esdavage où il la

retient , & qu'il n'y a rien qu'elle ne tente

pour en sortir. Pantalon lui dit qu'elle

íera libre quand elle voudra , pourvu

qu'elle veuille l'épouser. Arlequin fait en

tendre à ces deux femmes ce que c'est

que le mariage, d'une maniere comique ï

cela n'empêche pas que Silvia ne laisse

entrevoir à Pantalon la haine qu'elle a

pour lui : cependant elle prend le parti de

dissimuler , & lui fait esperer qu'elle

pourra se laisser toucher pa^ ses bonnes

manieres. Il en est transporté de joye', 5c

fort pour aller acheter des bijoux dont

H v-eut faire présent à Silvia ,. & des es

claves pour la divenir. La Scene , qui

change ici , représente le Salon de la mai

son de Pantalon. Leandre y arrive avec

Tn'velrn , & lui apprend de quelle ma

niere il est devenu amoureux d'une aima

ble sille enfermée dans un appartement

de eeue maison S lui ordaane de íçavoir

qui

;
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qui elle est , & de faire ensorte de lui

procurer un entretien avec elle. Il se re

tire de peur d'être rencontré par Panta

lon , à qui il a une lettre de crédit à ren

dre de la part de son Correspondant de

Venise. Trivelin seul, après quelques te-

flexions fur l'amour de son Maître , ap-

perçoit Arlequin qui apporte des bijoux

à Silvia, & qui a la clef de son apparte

ment. Trivelin s'éloigne pour écoutes

Arlequin , il apprend par ses discours ba

lourds tout ce qu'il veut fçavoir, & sur

tout l'amour que Pantalon a pour Silvia ,

de la maniere qu'il l'a tient ensermée, &c.

Trivelin aborde Arlequin , feignant de le

connoître , & d'être de son Pays. Ils

s'embrassent , & deviennent les meilleurs

amis du monde. Trivelin prositant de la-

balourdise d'Arlequin , lui fait accroire

que Leandre , son Maître , est frere de

cette jeune sille Silvia , & qu'il arrive à

Livcurne exprès pour la déterminer au

mariage ; & que comme elle n'a jamais

vû d'autre homme que Pantalon & lui,

il faudroit par plaisanterie, & à l'infçû de

Pantalon , introduire Leandre dans l'ap-

parsement de Silvia , & que cette entre

vue feroit un effet fort comique. Arle

quin, qui trouve cela bouffon , y donne

les mains. Leandre ( à qui Trivelin sait

entendre ce qu'il vient de faise ) survient-

Ax
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Arlequin lui ouvre la porte de l'apparte-

ment de Silvia , & s'y cache tandis qu'el

le s'entretient encore avec Lisette de tous-

les Heros des Romans qu'elle a lûs , & lui

dit qu'il y en a entr'autres d'une eípece

qu'elle souhaireroit sort de voir. Leandre

paroît devant elle dans ce moment ; elle

est transportés de joye de voir devant ses

yeux ce qu'elle cherche depuis si long

temps, & d'apprendre ce que c'est qu'un

Amant. La simplicité de Silvia lui fait re«

cevoir avec plaisir la déclaration que

Leandre lui fait de son amour, & lui saie

entendre que sa vûë a fait sur son cœur

une impression très-vive j mais elle lui

témoigne en même -temps l'inquiétudc

qu'elle a qu'il ne devienne insidele , com

me elle a lù dans des Livres. Leandre la

rassure contre ses craintes , 8c lui osfre de

l'épouser , & de l'arracher des bras d'un

vieillard indigrïe de la posseder. Elle l'ac-

cep:e pour Epoux ; & au moment qu'ils

se disposent à partir, Pantalon survient,

qui est bien surpris de trouver Silvia avec

un Cavalier prêt à l'emmener. Il est trans

porté de rage en apprenant de Silvia

qu'elle vient de prendre Leandre pour

son Mari. Pantalon le reconnoît pour l'a-

voir vû roder depuis quelques jours au-

. tour de sa maison. Il le rraite de fourbe

Si d'imposteur , Sc lui dit que la Letrre

qu'il
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qu'il supposoit d'avoir pour lui rendre de

la part du Signor Stephano , son Cor-

xespondant , n'ctoit qu'un prétexte. Lcan-

dre lui fait entendre qu'il se trompe lui-

même , & lui remet cette Lettre, qui ap

prend à Pantalon que Leandre est son ne

veu i que sa sœur , qu'il croyoit morte, ne

l'étoit pas , & qu'elle avoit épousé depuis

le Signor Stephano , & que Leandre

étoit le fruit de leurs amours. Ensin Pan-

ta'on convaincu de la prédiction du Doc

teur , qui portoit que son neveu épouse-

roit sa Maîtresse , donne son consente

ment pour le mariage de Leandre avec

Silvia, & leur donne tout son bien. Ar

lequin épouse aussi sa chere Lisette. Les

Esclaves , dont Pantalon a fait présent à

Silvia , forment le Divertissement qui

termine la Piece. Silvia leur donne la li

berté en faveur de son mariage.

VAUDEVILLE.

D Un jeune Plumet vif & tendre»

Philis voulant combler les vœux a

Fut à l'O racle pour apprendre

S'il auroit toujours mêmes feux j

Òn lui dit que suivant l'ufage,

Son bonheur Je rendïoit volage j

Beautez
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Beautez sensibles , songei-y ,

Cec horoscope est accompli.

Mi

Un Mari languissant , débile ,

D'heritiers étant dépourvu.

Pour en avoir , vit la Sibille ,

Voici ce qu'il fut répondu :

Le grand air te scroit utllc.

Pour quelques mois quitte la Ville*

II est six jours hors de chez lui,

Et 1 horoscope est accompli.

L'Epoux d'une femme jolie.

Dans l'embarras d'un gros procès ,

Eut recours à l' Astrologie ,

>Pour en apprendre le succès*

On lui prédit victoire entiere.

Si Madame suivoit Paffaire ;

II le permet en bon Mari ,

Et l'horoscope est accompli.

m

On prédit â certaine Prude ,

Qjc l'Amour vaincroi: sa rigueur }
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Elle redouble son étude,

Pour que l'Oracle soit menteur j

Gens d'élite viennent cher elle 9

Aucun ne fléchit la cruelle j

11 se presente un étourdi,

Voilà' l'horoscope accompli.

m .

L'Epoux d'une belle Joueuse , . ' .

Chez le Devin apprit un jour . >

Que d'une carte malheureuse .

II devoir craindre un mauvais tours

Quelques jours après une perte,

Un Sous-Fermier fringant, alerte,

' Vint du matin avant midy ,

L'horoscope étoit accompli'

m

Un vieux & grave Personnage ,

Dans l'hymen voulant s'engager.

L'Oracle lui dit qu'à son âge,

On doit craindre certain danger ;

Toujours rempli de fa íojie ,

Un beau matin il se marie .V , .

Helas .' avant le jour fini
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L'horofcope étoit accompli.

m

Sur le point de faire un voyage ,

Damon voulut être éclairci ,

Si l' objet de son tendre hommage ,

Ne le metcroit point en oubli j

On lui prédit que saClimene,

L'oubliroit avant la quinzaine,

II part Dimanche, & le Lundy,

L'horofcope étoit accompli.

Arlequin au Parterre.

Quand on nous sit venir en France ,

t'Oracle nous dit qu'en ces lieux ,

Rien n'échappe à la connoiffance

Des Spectateurs judicieux j

Mais que souvent votre indulgence,

Ranimeroit notre esperance ,

Puislìons-nous encor aujourd'hui,

Voir cet horoscope accompli.

On trouvera l''Air net: díce Vaudeville

Avec la Chanson ì à la page 1646.
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EXTR AIT de la nouvelle Comedie

du François a Londres.

LE Marquis de Polinville, jeune Sei

gneur François ouvre la Scene avec

- le Baron de Polinville son parent, & lui

témoigne combien il est mécontent de

Londres. Il lui fait des reproches fur ce

qu'il lui a fait quitter Paris , le centre

de la politesse , pour venir dans une Ville

où l'on ne sent pas le prix d'un joli hom

me , & où il trouye que tous les Habitans

ont l'air étranger. Le Baron lui répond

en riant , qu'en effet Messieurs les Anglois

ont tort d'avoir l'air Anglois chez eape,

& le raille fur l'amour aveugle qu'iï a

pour les manieres françoises. C'est pour

tant à ces manieres , interrompt le Mar

quis , que j'ai l'obligation d'une conquê

te brillante : il apprend en même-temps

à son Cousin qu'il aime , ou plutôt qu'il

est aimé d'une jeune Veuve de Cantor-

beri, fille d'un Milord qui est à Lon

dres pour affaire , & qu'il est venu loger

dans le même Hôtel garni où elle demeu

re depuis huit jours qu'elle a changé de

quartier. Le Baron lui demande le nom

de la Dame. Il lui dit que son nom est

Eliante ; & sur l'aveu que lui fait le mê

me Baron , qu'il la connoît , qu'il est

penetre
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penetré d'estime pour elle , & qu'il n'at

tend qile l'occasion de lui témoigner. Lc

Marquis lui répond d'un air de consiance

qu'il veut la lui procurer lui-même & le

presenter familierement à Eliante, qui en

tre dans ce moment là , en lui apprenant

que ce Gentilhomme François est son ri-

« val & son parent tout ensemble. Qu'elle

a fait sa conquête sans le íçavoir. Prenez

garde , ajoîite-t-il , sous un air timide &£

discret , c'est un Garçon dangereux , il

veut me supplanter , Madame , il veut

me supplanter. Le Baron prend la parole

& dit à Eliante qu'il merite la plaisan

terie qu'on lui fait, & qu'il n'a píì s'em

pêcher d'avoiier au Marquis qu'il n'avoit

rien vû de si adorable qu'elle ; & de lui

témoigner une surprise mêlée de dépit

sur ce qu'il lui avoir fait entendre qu'il

avoit le bonheur d'être aimé d'elle. Elian

te se fâche là-dessus contre le Marquis,

qui la quitte , en lui disanr : Oh , je vois

pour le coup ejue vous êtes picquie , mais

pour vous punit je veus laisse avec LeBaron',

qu'il vous entretienne , Madame , je n'y

perirai rien, vous m'en goûterez, mieux

tantôt. Le Baron a une courte conversa

tion avec Eliante , dans laquelle il lui

fait poliment la guerre fur l'amour qu'elle

a pmr le Marquis. Elle s'en dessend , &

pousse h chose jusqu'à lui dire qu'elle

pren
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prendra le parti d'en epouser un autre. Lc

Baron tâche de lui faire entendre adroi

tement qu'elle ne íçauroit se vanger plus

noblement du; s Ç qu'en faisant

tomber ce efflp: i ,*ni faire en mê

me temps le bo: l'un homme dont

elle fut plus tendrement aimée. Elle de

mande du temps pour y penser. Le Baron

r se retire. Finttte , Servante Françoise ,

entre & remet à Eliante, sa Maîtresse, une

Lettre de Milord Craff, ion pere, dans

' ¥ laquelle il lui marque qu'il arrive inces

samment à Londres, pour aller de là à

la Jamaïque ; & qu'ayant appris que son

fils fréquentoit mauvaise compagnie dans

cette Ville, & qu'il avoit fait connoiflan-

ce avec un Marquis François qui ache-

voit de le gâter , il avoit résolu d'emme

ner ce petit libertin avec lui , & de la

marier avant son départ ayee un riche Né

gociant nommé Jacques Rosbif, sa gran

de jeunesse ne lui permettant pas de res

ter veuve. Finette se récrie au seul nom

de Rosbif, & exhorte sa Maîtresse à mon

trer la noble fermeté d'une veuve , & à

persister dans la résolution où elle étoic

d'épouser le Marquis de Polinville , ajou

tant que les François font la meilleure

pâte de Maris qu'il y ait au monde , que

d'ailleurs Milord Craff son pere est un

homme sensé , de qu'il ne sera pas difrì-

. . - . ** cile
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cile de lui faire entendre raison. Eliante

cémoigne qu'elle a lieu de se plaindre elle-

même de Pciourderie du Marquis. Fi

nette lui repond ^^^BIBm pardonner

en faveur de la jeuri^r Hfs graces.

Milord Houzei arrívcY Eliante sa sœur

lui fait des reproches fuir ce qu'il ne vient

plus lavoir. Houzei s'excuse sur ce qu'il

ignoroit sa nouvelle demeure , & sur ce

qu'il a fait connoissance avec un Marquis

François , le plus aimable & le plus gra

cieux de tous les hommes. Ah , s'écrie-

t-il , qu'il ma appris de chofis en cinq

ou six conversations , & que je me fuis

façonné avec lui en quatre jours de temps»

Tien , ma petite sœur, je veux te le faire

connaître. II me vient une idée ; je dois

lui donner k fayper ce soir au Lion

rouge , il faut que tu fois des nôtres &

finette aufft.Jele veux b. en, répond Elian-

te3 mais a condition que mon pere qui

Arrive aujourd'hui , fera de la partie, A.

ce discours Milord Houzei fort brusque

ment, en disant que son pere vient bien

mal à propos , & qu'il va contreman-

der le souper. Eliante qui apperçoit ve

nir Jacques Rosbif, rentre un moment

après , & laisse à Finette le foin de le re*

cevoir pour elle.

Rosbif entre fans ôter son chapeau. Fi

nette lui fait plusieurs réverences, Ros-

bis
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bis lui dit de finir routes ces politesses

qui ne menent à rien , & de lui aprendre

où est Eliante. Finette lui répond qu'elle

n'est pas visible. Elle doit l'ètre fourson

Prétendu ,' réplique Rosbif. Vom [on Pré

tendu , interrompt Finette , en éclatant

de rire. Vous n'êtes ni ajfe^ bien-mis pour

être presenté à la fille d'un Milord, ni

Mjfez. aimable pour être son Epoux ; je

veux vous faire voir un jeune Mar

quis de chez, moi s c^est-la ce qu'on api-

pelle un joli homme. Le Marquis survient,

&c Finétte le laiíse avec Rosbif, en lui

disant, voilà un homme que je vous don

ne à décraffèr; fin nom efi Jacques Ros

bif, ne l'oubUe^ pas.

Le Marquis & Rosbif sont quelque "

temps à se considerer l'un l'autre , & se

trouvent également ridicules. Le Marquis -

est le premier à rompre le silence 8c à

demander à l'autre, qui est-ce qui lui

procure de sa part l'honneur d'une atten

tion si particuliere ? La curiosité , répond

PAnglois taciturne, jillons , courage ,

donnez.- vous des airs , ayez, des façons ,

dites-nous de jolies ehofes , je vous re

garde , je vous écoute. Eh comment Jac

ques Rosbif , mon ami , vous raillez,, je

pense , vous tire\ fur moi , replique le

Marquis picqué. Ensuite il l'agace par

yingt traits qu'il lui décoche coup-sur-

coup ,
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çoup, mais inutilement. Rosbif le con

sidere toujours avec de grands yeux , sans

lui rien dire. Le Marquis impatienté , va

s'asseoir vis à -vis de lui t 8c fait une con

versation à l'Angloisc , c'est a-dire qu'il

est long temps fans parler. Ensuite il de

mande à Rosbif où il prend toutes les

belles choses qu'il dit. A vitre j>lace ,

ajoûte-il , j'aurois toujours a mes cote'Xjun

hgmme qui ècriroit toutes mes reparties.

Cela feroit un beau Livre , au moins. IL

n'ennuiroit pas le Publie, interîompt brus

quement l'Anglois , -Adieu. J'ai voulu

voir si vous étiel^ aujji ridicule c/uon mt

l'avoit dit ; /'/ faut vous rendre justice ,

vous pafiez. votre renommée. Vous avez,

tort de vous laijftr voir pour rien , vous

êtes un fort joli bouffon ,' & vous valez,

bien trois fchelins. Milord Houzei entre

,& dit au Marquis qu'il est fâché de ne

pouvoir pas lui donner à souper , que son

pere doit arriver , & qu'il le prie de re

mettre la partie à une autre fois. C'est

dans cette Scene que le Marquis déployé

toute la gentillesse Françoise , Sc qu'il

donne à son Eleve des leçons de po

litesse & de fatuité. Sur ce que le

jeune Milord lui témoigne qu'il aime les

airs , les manieres , les façons , notre pe

tit-Maître François l'arrête en l'avertis-

íant d'aller bride en main, lits airs , lui

dit il ,
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3it-il , sont distinguez, des manieres & Les

manieres des façons ; on a des manieres B

on fait des façons , on fi donne des- airs,

lin homme du monde a des manieres par

attention & par égard pour les autres. Vrt

provincial fait des.façons par une poli-,

tejfe mal entendue ; un joli homme se don

ne des airs par complaisance pour lui-

même. Milord Craff,-pere de Milord

Houzei , entre au milien de cetre conver-

. sation j 8c voyant son fils qu'il cherche

par tout, avec le Marquis, il écoute leur

entretien justement dans-le temps que cc

dernier dit à Milord Houzei, que rien

n'orne plus un discours qu'un menson

ge fait à propos , ou qu'un serment faíc

en temps & lieu ; & qu'il veut lui faire

present d'un recueil d'imprécations & de

iermens nouvellement inventez par unCa

pitaine de Dragons, revus par un Offi

cier de Marine , & augmentez par un

Abbé Gascon qui avoit perdu son argent

au Trictrac. Milord CrafF les interrompt

& remercie d'un air ironique le Mar

quis des bonnes instructions qu'il donne

à son sils ; il die en même-temps à Milord

Houzei de fe retirer, & qu'il lui donne

ra d'autres leçons. Parbleu , reprend le

Marquis , je vous désie de lui donner

dans toute voue vie autant d'esprit que .€ry

je vteus de lui en donner en un quart

H d'heure
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d'heure de temps. 'Milord Crafí l'arrête

fur ce mot d'eiprit , Sc lui demande ce

qu'il entend par là. Le Marquis lui ré

pond qu'il fait consister i'esprit à dire de

jolies choses» Le Milord veut combattre

ce sentiment par un discouis raisonné }

mais le Marquis que la difleitation en

nuie , chante un air d'Opera ; ce qui

choque le Milord qui le traite de Calotin.

A cette injure notre, François veut mettre

l'épée à la mains mais le^ Baron qui sur

vient l'en empêche, & lui represente qu'il

est deffendu à Londres de tirer l'épée. Le

Marquis se retire en disant , adieu Mon

sieur de l'Angleterre , si vous avez dû

cœur, nous nous verrons hors la Ville.

Le Baron fait des excuses à Milord CrafF

pour le Marquis son parent. Ce dernier

paroît d'abord étonné ; l'autre lui en de

mande la raison. Vous êtes François , ré.

pond le Milord , & vous êtes raisonna

ble ! Le Baron lui paile là dessus avec

tant de bon sens & de politesse , qu'il le

fait revenir de son jpréjugé, & qu'ils fi

nissent par s'embrasser & être bon* amis.

L'étourderie 6c la. vivacité du Marquis

sont cause qu'il a une assaire avec le pere

d'Eliante , qu'il devoit épouser , & lui

font perdre par là sa Maîtresse, justement

indignée du procedé qu'il a eu. avec son

pere , tandis que la sagesse du Baron lui

attire
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«tire l'cstime du Miiord CrasF , & lui ob-

tienc la posseíGon de sa sille. Ce vieux

Milord qui le préfere au Marquis òc ì

Rosbif même , s'en justisie en ces termes :

Monsieur le Marquis , vous êtes un fo 't

joli Cavalier , mais vous faites trop peu

de cas de la raison. Pour vous , Monsieur,

(s'adressant à Rosbif) vous avez, un fond

de raison admirable t mais vous negligez,

trop la politesses vous ne trouverez, donc

pas mauvais , Messieurs , que je donne Lt

préférence k M. le Baron , qui réunit l'un

& l'autre , // a tout ce qu'il faut pourfaire

—le bonheur de ma file. Le Baron dit à

Milord CrafF qu'il vient de le convaincre

que rien n'approche d'un Anglois poli ,

& Milord CrasF lui répond qu'il lui a

fait connoître que rien n'est au -dessus

d'un François raisonnable -, ce qui sinit la

Piece.

Au reste cette Comedie , qui est très-

feien representée , a un fort grand succès

depuis le commencement de ce mois qu'on

la joiie. Ella est très-bien écrite , & M. de

Boissy , qui en est l'Auteur , y soutient la

réputation que ses autres Ouvrages lui

-ont acquise. , , , ,

Le t;. de ce mois, l'Académie Royaï

îe de Musique joua pour la derniere fois

l'Opera de Mèièe & Jason , après en

H ij avoir
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avoir donné 3 1. représentations coníécu,

tives. Le 17. on remit au Théatre le Jut

gement de Paris, Pastorale Heroïque,

qui avoit été representée daris sa nouveau.*

té au mois de Juin 17 18. Les paroles

, sont de MUe Barbier , & la Musique de

M. Bertin. On peut voir\in Extrait de

cette Piece dans le Mercure de Juin de

la même année, page 98.

Le z$. l'Opera Comique sit l'ouvcr-

ture de son Théatre de la Foire S. Lau

rent , par une Piece nouvelle en trois

.Actes , ornée de Chants en Vaudevilles ,

& de Danses , intitulée les Méconiens, &c.

On Mande de Boulogne, qu'on y a*

ouvert au commencement du mois der

nier le Théatre Malvezzi , Se qu'on y

represente un Opera dont les décora-

lions font si magnisiques , si surprenan

tes , & d'un goût si nouveau , qu'elles, at

tirent un concours prodigieux.

^.-^ íh

NOUVELLES DU TEMfS,

T V B. Q.U I B.

LEs Lettres de Constantinople du moi»

de Mai, portent que deux des Sul*

ranes qui rranfportoient des Troupes »

Aler
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Alexandrie, avoient fait nauffrage ; qu'A-

ly-Mursa, qu'on envoyoit en Perse avec

des instructions & des pleins-pouvoirs

pour traiter de quelque accommodement,

avoit peri avec sa fuite & ses équipages ,

& que le Sultan Deli, qui avpit pris

parti pour le Sultan Acheraf, Chef des

Rebelles de Perse , avoit bloqué les Tar-

tarcs de Crimée dans leur Camp , & les

, cmpêchoit de se mettre en marché pouç

aller joindre l'armée du Grand Seigneur.

On ajoute que le bruit se répandoit à

Constantinople que quatre des Genéraux

Turcs qui s'étoient avancez du côté d'if-

paham avec un Détachement de 1S000.

Jannissaires & de 4 o o o. Spahis , avoient

été coupez par une partie de l'armée des

Rebelles; & qu'ayant peïdu toute esperan

ce de se réunir ou d'être secourus , ils

s'étoient rendus au Sultan Acheraf avec

leurs Armes, leurs Bagages éV leurs Mu

nitions.

On a appris par des Nouvelles venues

d'Afrique , que les Guerres Civiles des

Etats du feu Roy de Maroc , avoient

obligé la Régence d'Alger, de faire mar

cher des Troupes pour la garde de ses

Frontieres*

On apprend ausfi de Tetouan , que le

Gouverneur de Fez avoit donné avis à

Muley-Hamet, que le Royaume se dé-

H iij claroit
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claroit pour Muley Abdelmalec son frer*

puîné, qu'il l'avoit exhorté d'envoyer au

plutôt des Troupes & de l'argent dans

le pays , asin de ranger les Rebelles à leur

devoir; que les Habitans des deux Pro

vinces qui avoient pris les armes , brû-

loient les Villes & les Villages qui reíu-

soient de reconnoître pour Souverain le

Prince dont ces Séditieux suivoient le

parti; que lui-même ne se croyant pas

en fureté dans la Ville de Fez , il s'étoit

renfermé dans le Château avec les plus

fideles Soldats de la Garnison , & qu'il

s'attendoit de sc voir assiegé à chaque

instant.

On a sçû en même temps que Muley-

Hamet avoir envoyé dans le Royaume

de Fez un Train d'Artillerie avec 15000.

hommes, commandez par le Pacha Ma-

íaè'l; mais que les Rebelles ayant eu avis de

son arrivée , l'avoient surpris pendant la

la nuit , & qu'ils avoient taillé en pieces

ce Détachement, pris les Bagages , l'Ar-

tillerie & les Munitions de guerre ; que

.cette nouvelle ayant été porté à Mique-

rez , Muley Hamet en étoit sorti pour

se mettre à la tête de son Armée , asin

d'aller à -la rencontre de son frere & lui

livrer bataille.

Rvs-
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Russie.

ON a résolu dans le Conseil de Re

gence d'envoyer des Ambassadeurs M

non leulemenc dans les principales Cours

de l'Europe, mais à Constantinople, à-

PecKin Sc auprès du Grand- Mogol , pour

y renouveller les anciens Traités d'allian

ce & de commerce.

Ce Conseil a fait publier un Manifeste

concernant le dernier projet des crimi

nels d'Etat qui ont été exilés en Siberie ,

& l'on croit que le Czar fera punir de

mort deux ou trois des principaux au

teurs , asin de tenir les Peuples dans

leur devoir , par cet exemple de sévé

rité.

La Céremonie du Couronnement du

Czar qui devoir se faire à Moscou dans

deux ou trois mois , a été retardée jus

qu'au Printemps prochain , parce que le

Conseil a trouvé à propos de déclarer ce

Prince Majeur vers ce temps-là.

Tous les Vaisseaux de la Flore sont dé

sarmés , à la réserve de 20. qui croise

ront du côté de Revel , jusqu'à ce que

les Escadres d'Anglererre '& de Danne-

'marc soient rentrées dans leurs Ports. »

On doit publier incessamment un Edit

pour Ja fabrication d'une certaine quan

ti iiij
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tité de nouvelles especes , qui auront

d'un côté le Portrait du Czar , Pierre 1 1.

La Charge de Grand-Maître d'Hôtel du

Czar , qui étoit vacante depuis plusieurs

années , a été donnée au Prince Men-

zikoss.

La Belle-sœur de ce Seigneur a été nom

mée Gouvernante & premieré Dame

d'Honneur de la jeune Princesse Marie-

Alexandrowna , qui fut siancée avec le

Czar le 6. du mois dernier.

La Princesse Nathalie , sœur du Czar,

a été fiancée au sils du Prince Menzikoff ,

qui a pris le titre de Duc. Le Comte

Sapieha , qui devoir épouser la Princesse

.MenzikofT, siancée à S- M. Cz. épou

sera la Comtesse Marie , sille d'un frere

de la feue Czarine , laquelle a été élevée

avec la Duchesse d'Holstejn & la Prin

cesse Elisabeth , sa sœur.

La Garde du Czar a été augmentée de

200. Gentilshommes, dont un détache

ment ^escortera toujours. .

DECLARATION du Cz,ar publiée

a PeterJbonrg le 6. Juin , Traduc

tion.

NOus Pierre II. par la grace de Dieu ,

Empereur &r Autocrator de toutes les

Ruslìes, &c. II est suffisamment connu à un

chacun, de qudle manière 1'fmpereur Pierr

xe
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te 1. notre très cher Seigneur & Ayeul , de

glorieuse mémoire , a fait dans Tannée 1711.

far un soin paternel pour le bien de PEm-

pire de Russie , un Règlement ferme & stable

touchant la succession au Thrône de Russie >

íçavoir 1 que le choix d'un SucceJSeur à ïEm

pire dépendra uniquement de la -volonté dtt

Monarque régnant. Ce Règlement fut consir

mé en 1716. par PImpératrice , notre très-

chere Ayeule , qui ordonnaen même- temps ,

que l'on rendit public par Pimpression . non-

feulement ledit Règlement & le Formulaire du

serment y joint , mais encore le Livre im

primé , avec PApprobation des Principaux

Seigneurs Ecclésiastiques & Séculiers , ayant

pour titre: Le Droit d'un Monarque par rap

port à lasuccejfion à l'Empire. Enjoignant, que

ceux qui découvriroient des gens assez har

dis que de tenir , en compagnie , ou autre

ment , des discours préjudiciables audit Rè

glement » ou par lesquels on pourroit y don

ner une fausse interprétation , seroient tenus,

de les dénoncer fans scrupule , avec promesse

d'une récompense Imperiale en faveur du Dé

nonciateur.

En vertu de ces ordres , ceux qui en 171Í.

eurent la hardiesse de faire répandre en fecrec

des Ecrits , contenant des réflexions injurieu

ses fur cette affaire , furent déclarés Rebelles

& Faussaires , & mis au Ban de l'Eglise.

Nonobstant cet exemple , on a découvert

pendant la maladie de la feue Imperatrice,

quelques Chefs de Rebelles , qui avoient ca

bale en secret contre les ordres , & Contre

Pintention de S. M. I. qui étoít de nous nom

mer à la succession : ce complot tendoit non-

seulement à nous frustrer de cette légitime

succession , mais aussi à nous éloigner de

Hv tre
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tre Patrie , & à nous envoyer dans des Pajr*

Etrangers , asin d'établir ensuite un Successeur

selon leur desir'.

Les Complices de ce complot écoient , An-

toine-Devier , Pierre-Tolííoy , Jean Buttur-

lin , Gregoire - Skornhkow-Pissarew , & le

Lieutenant General André UTchaskoff; lequel

dernier ayant entendu des discours suspects

de Pissarew, touchant la succession à l'Em-

pire , & ne les ayant point déclaré selon son

devoir , s'étoit par-là rendu lui-même sus

pect.

De plus , non- seulement Iesdits Devier *

Tolstoy , Butturlin , & Pissarew , mais auí£

Alexandre- Nariskin , & le Prince Jean-Dol-

gorukki , ont tâché , depuis le temps qu'ils

nous étoient mal affectionnés, de détourner

S. M. Imp. de Paffection maternelle qu'elle

avoit pour nous, particulierement par rap

port à notre mariage avec la Princesse Men-

zikoff , que nous avons choisie pour notre

Epouse , au nom de Dieu , & de notre pro

pre & libre volonté , suivant Pintention de

Sad. M. Imp. fur quoi ils ont voulu causer

des inquiétudes à S. M, L en insinuant que

les suites fourriimt lui en être fatales. Ils

ont aussi tenté d'engager S. M. I. par super

cherie & tromperie , de nous envoyer au

de-là" de la mer ; pour nou* couper par-là

le chemin à la succession au Thrônede Russie.

Mais dès que S. M. I. tuivant son affec

tion & amitié pour nous .& pour tout l'Em-

pire , eut découvert ce complot , Elle or

donna d'evaminer cette affaire , & établît

pour cet effet un Tribunal particulier , qui

donn* ensuite une Sentence , portant:

Que Iesd'tes personnes , conformément aux

susdits Ordres & Droiu Impériaux , feroîênt
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regardées comme ennemis de S.M. I. & de

h Famille Impériale, & comme Perturba

teurs du repos public : & qu'en consequence ,

Antoine- Devier , & Pierre-Tolítoy , seroienc

punis de mort , comme Chefs des: Rebelles ;

Jean-Butturlin íèroit démis de toutes ces Di

gnités , privé de tous les biens dont on lui a

fait présent , & relegué i l'endroit le plus

éloigné de ses Terres , Gregoire Skorníakow-

Pissarew , démis de fa Charge , dépouillé de

ses honneurs & de ses biens , & banni ; le

Prince Jean-Dolgorukki , exilé de la Cour ,

& obligé d'éxercer une moindre Charge dans

les Troupes; Alexanilte Nariskin, privé de

ses Emplois, & éxilé à la campagne; &

André UlchaskorT , pourvu d'un autre Com

mandement, ainsi qu'on le trouvera à pro

pos.

Cette Sentence , que S. M. I. avoit con

firmée par la signature de fa propre main , a

ensuite été adoucie de la maniere suivante.

La peine de mort infligée tant à Antoine-

Devier , qu'à Pierre Tolstoy est commuée

en celle qui suit : le premier sera dégradé

de tous les honneurs & dignités , dépouillé

des biens dont on lui a fait présent , battu

du Knat , & envoyé en Siberie: & Pierre-

Tolstoy sera dépouillé de ses biens & hon

neurs , & envoyé au Cloître de Solowetzkow ,

de même que Jean- Tolstoy son sils. Buttur-

lin conservera les biens , mais fera dégrade

de toutes' Dignités , & banni. PifTarew fera

dépouillé de (a Charge, de ses honneurs &

des biens dont on lui a fait présent; outre

cela battu du Knot , & envoyé en éxil. Le

Prince Jean-Dolgorukki , Alexandre- Na

riskin , & le I/eucenant General Ufchakoff

subiront le contenu de la susdite Sentence. .

H vj Mais
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Mais d'autant que cette grace procede d'u

ne clémence particuliere de S.M. quoiqu'ils

euflent merité une plus rigoureuse punition

personne ne devra à l'avenir se reposer là-

deslùs.

Au contraire , il est déclaré par les Pre

sentes , que fi quelqu'un s'oppofè dans la-

fuite au íusdit Règlement de l'Empereur no

tre très-cher Seigneur & Ayeul, aux ordres-

de S. M. I. & à l'Ordonnance du Synode ;

s'il agit contre son devoir ,- s'il décide selon-

son propre sens touchant la succession' à

l'Empire de Russie ; s'il interprete faulïement

les Mamìemens Impériaux , ou s'il tient de

mauvais discours contre Nous & notre Fa

mille , il fera puni , fans aucune grace , dès

qu'il en aura été convaincu , comme rebelle

8c faussaire perturbateur de la Paix , & enne

mi du Public , & fera mis au Ban de l'Eglife.

On en agira de la même maniere envers

ceux qui ayant écouté de pareils discours ,

jugemens & interprétations , ne les déclare

ront pas fur le champ : mais ceux qui ert

donneront d'abord connoissance , obtiendront

une particuliere faveur & récompense.

Donné à Saint íeterfloutg le 6. Jui» 1717.

Suéde.

LE a o . du mois dernier il arriva à'

Stockolm un Aga Turc avec une

fuite de z o. personnes. Quelques- uris

croyent qu'il vient pour régler les det

tes contractees en Turquie par le feu Roy

Charles XII.

Or*
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On apprend par les Lettres de Copen

hague du ) . de ce mois y que le Major

Finboë y étoit arrivé d'Hanover le 28.

du mois dernier , avec la nouvelle de

la mort du Roy d'Angleterre ; que le

-lendemain, à la pointe du jour , le

Vice- Amiral Norris , Commandant de

l'Escadre Angloise , avoit fait tirer à cette

occasion , deux coups de Canon de mi

nute en minute , jusqu'à l'heure de midy ,

& que vers ce temps-là il avoit faic une

décharge generale de toute son Artil

lerie pour la Proclamation du Roy Geor

ge II.

On écrit de Varsovie, que le Duc

Ferdinand de Curlande a été invité par

PEvcque de Warmie , President de la

Commission qui doir aller dans ce Duché,

de se trouver à Mittau le x 8. du mois

prochain ; & les dernieres Lettres de

Léopole , portent que M. de Meden ,

Député des Etats de Curlande , n'a été

mis-en liberté qu'à condition de demeu

rer auprès du Grand- General de l'armée

de la Couronne , jusqu'à ce que l'aíraire

de l'Elecíion éventuelle du Comte Mau

rice de Saxe ait été terminée.

Le Comte de 'Welling partit le r- de

ce mois de Stokolm pour le Château de

Jonkoping , sous une escorte de 12. Ca

valiers. II est condamné à y passer le

seíte
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reste de ses jours , mais tous fes biens

n'ont pas été confisqués comme sa Sen

tence le pòrtoit.

Tous les Vaisseaux de l'Escadre du Roy

de Dannemarc ont été désappareillés , à

la réserve du Sleswich , &du Laland.

Le Vice-Amiral Norris a fait prêter i

tous les Officiers de son Escadre le Ser

ment de sidelité accoutumé , au Roy d'A-

gleterre George II. en présence du Lord

Glenorchi , & du Baron de Bothmar ,

Ministres de S. M. Britannique.

Allemagne.

ON mande d'Hanover du 30. du

mois dernier , que le corps du feu

Roy d'Angleterre ayant été mis dans un

Cerciieil de plomb fans être embaumé ,

ainsi qu'il l'avoit ordonné quelque temps

avant sa mort , a été exposé & mis en dé

pôt dans la Chapelle du Palais , en atten

dant qu'on ait reçû les ordres necessai

res pour le Transporter en Angleterre.

On écrit de Vienne que le Comte;

Etienne de Kinski . nommé à l'Ambassade

de France , est allé faire un tour en -Bo

hême pour quelques affaires particulie

res , après quoi il partira pour Paris.

On mande d'Aix la Chapelle , que

plus de 400. Pelerins de Hongrie & des

autres
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ÔUtres Pays Héréditaires de l'Empereur

y sont arrivez pour voir les Reliques

qu'on y expose tous les sept ans ; qu'ils

ont été défrayés par le Magistrat de Co

logne pendant le séjour qu'ils y ont fait ,

& qu'ils le seront pareillement par le

Magistrat d'Aix la Chapelle, suivant la

coutume.

Italie.

LE Pape ayant résolu d'employer au

soulagement des Pauvres le produit

de tous les présens qu'on fait à S. S. de

quelque part qu'ils viennent , les Cha

noines de l'EglUe de S. Jean de Latran

ont été obligez d'acheter la Croix & ks

f:x Chandeliers d'argent , que le Roy

de Sardaigne a donné depuis peu au Saint

Siege.

On écrit de Rome , qu'après avoir

souillé pendant long-temps aux environs

de l'Eglise de S. Clement , on avoir ensin

trouvé le corps de ce Pape avec celui

de S Ignace, Martyr , & que la Transla

tion de ces deux corps se doit faire in

cessamment aux dépens du Cardinal Al-

bani , Titulaire de cette Eglise.

Le Marquis Gaddi est venu de Florence

z Rome pour remercier le Pape , au nom

de h Grande-Princeíse Douairiere de Tos

cane ,
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cane , de la Rose d'or dont S. S. lui a fait

présent.

Le Pape a envoyé à Padoue une Com

mission Apostolique , pour faire l'Enquê-

te de la vie &c des miracles du feu Car

dinal Gregoire Barbarigo , Evêque de

Padoue , £c Oncle du Cardinal de ce

nom , qui est actuellement Evêque de la

même Ville. Les Evêques de Famagoste

& de Bellano , qui font nommés pour

cette Enquête , ont commencé d'y tra

vailler le i 3. du mois dernier , jour au

quel on célébre ^Anniversaire de ce Car

dinal , qui est mort il y a environ jo. ans.

Le Cardinal Barbarigo , neveu du dé

funt , fait tous les frais de cette Commis

sion, f. ,

Le 14. du mois dernier, le Grand-Duc

de Toscane , accompagné des Princesses ,

ses Sœur & Belle- Sœur , se rendit au

Cours de Florence avec la principale No

blesse , pour voir la course des Barbes

qui s'y fait tous les ans le jour de S. Jean.

Un des Chevaux de l'Ecurie du Grand -

Duc , remporta le prix.

On écrit de Bologne que le Chevalier

de S. George a considerablement diminué

le nombre de ses Officiers & de ses Do

mestiques , 8c qu'il a retranché une par

tie des appointemens de ceux qu'il a con-

íervés.

On
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, On mande de Florence que le Prince

de Bade y arriva de Pise le 13. du mois

dernier au matin. Le Grand Duc lui en

voya vers les onze heures vingt - deux

corbeilles de fruits crus & consits , &

d'autres pleines de toutes sortes de gibier.

L'après midi ce Prince , accompagné du

Comte Pesenti , alla saluer le Grand Duc

& les deux Princesses , ses sœur & belle-

sœur. On croit qu'il partira dans peu

pour aller achever ses Études à Sienne,

d'où il ira ensuite passer quelque temps à

Rome avant que de retourner en Allema

gne.

Dans le Consistoire que le Pape tint le

16. du mois dernier , le Cardinal Otto-

boni, Protecteur des Affaires de France,

proposa l'Abbaye de saint Crespin le

Grand pour l'Abbé Balingam , cy-devant

Chanoine de l'Eglise de saint Germain de

l'Auxerrois de Paris , & celle de saint Vin

cent de Neole pour l'Abbé Gautier de

Montreville. 11 préconisa ensuite l'Arche-

vêque de Tours pour celle de la Trinité

de Vendôme , l'Evêque de Luçon pour

1 celle de saint Pierre de Flavigni ; Dom

Jacques Noiiel , Religieux de l'Ordre de

Cîteaux , & Abbé de Charmoye , pour v

l'Abbaye Réguliere de N. D. de Pieres ;

l'Abbé d'Albert, sils du Duc de Chau-

nes , Pair de France , pour celle de saine

yigor
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Vigor de Cerisy ; l'Abbé du Bellay , pour

celle de saint Melaindraines i l'Abbé "de

Foucaud - Sabareri , pour celle de Can-

deil , l'Abbéde Charpin de Saint Romain,

pour celle de N. D. de Sauve -Majeur ;

l'Abbé de Mouchy, Clerc de la Chapelle

du Roi T. Ch. pour celle de saint Pierre

de Solognac; l'Abbé de Durfort-Deymé,

pour celle d'Aigues-Belles -, l'Abbé de Ses-

maisons , Aumônier du Roi T. C. pour

celle de saint Clement de Mets ; l'Abbé

de Lair , pour celle d'Issoiiar , & l'Abbé

de Montserrand de Saint Orze , pour

celle de N. D, de Perouse.

Sur li sin du mois dernier il arriva de

Turin à Rome un Courier, avec la rati

fication de l'Accommodement conclu

depuis quelques mois entre le Saint Sie

ge & le Roi de Sardaigne , touchant la

nomination aux Benesices Consistoriaux

du Duché de Savoye , & de la Principau

té de Piémont , fur lesquels le Pape n'a

réservé pour le S. S. qu'une rente annuel

le de 2 5 o o. écus.

Le même jour , les Ministres du Roi

de Portugal eurent une longue Confe

rence avec le Cardinal Ottoboni j à l'oc-

casion de l'avis qu'il venoit de recevoir ,

que S.S. avpit accordé pour les Minis

tres du Roi de Sardaigne les mêmes Pri

vileges Sc Prérogatives dont jouissent à

Rome
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Hoirie ceux de l'Empereur , du Roi de

Fiance & du Roi d'Espagne.

Espagne.

ON a eu avis de Cadix , que l'Escadre

des Vaisseaux du Roi de France

étoit partie du Port de cette Ville le 2 1.

du mois dernier pour aller dans la Médi-

terranée.

Les Lettres du Camp devant Gibral

tar, portent qu'il y arriva de Madrid Ic

2 1 . du mois dernier un Courier extraor

dinaire avec plusieurs dépêches ; entr'au-

tres, une Lettre pour le Comte de Port-

more , Gouverneur de la Place , auquel

on la sit rendre. Ce Gouverneur envoya

aussi-tôt au Camp de Saint Roch,un Co

lonel & un aurte Officier de distinction ,

qui confererent quelque - temps avec le

Comte de Las-Torres, Capitaine Gene

ral de l'armée d'Andalousie. Ils convin

rent ensemble d'une Suspension d'Armes,

dont voici les principaux Articles.

U y aura Suspension d'Annes récipro

que entre l'Année Espagnole & la Garnison

de Gibraltar , jusqu'à ce que les Prélimi

naires d'une Pacisication generalc , qu'on

espere de conclure , ayent été ratifiez..

La Garnison se tiendra dans la Place ,

fans communiquer avec la Troupes de

l'Ar-
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l'Armée , qui continueront jusqu'à nouvel

ordre de monter . la tranchée, mais fans corit*

mettre d'hostilitez..

Le Colonel de tranchée qui fera de gar

de , aura la liberté d'tntrer dans la Place ,

-pour empêcher que fendant la Suspension

onnefajse aueune réparation aux déset/fis

détruites , ni aucun retranchement nou

veau.

Un Officier de la Place aura pareille

ment la liberté de visiter les tranchées , lef

quelles refieront dans l'état ou elles font ac

tuellement.

Aucune personne ne pourra aller d la

cote de Pugin ; & s'il y en alloit , on tirera

dejfus , tant des Forts de la Montagne que

de la Tranchée.

II ne fera permis a, qui que ce soit d'aller

a la Langue de Terre fans Passeport du

Capitaine General de l Armée Espagnole ,

ou du Lieutenant General de Tranchée , &

tout commerce sera interdit , tant par Mer

que par Terre.

Le t. de ce mois , il arriva de Vienne à

Madrid un Courier Exrraordinaire dépê-

ehé par le Duc de Bournonville , Ambas

sadeur Exrraordinaire de S. M. Cat. à la

Cour de l'Empereur , avec la nouvelle

que le i 3 . du mois dernier , ce Ministre

avoit signé au nom du Roi les Arricles
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Préliminaires de la Pacisication generalç

de l'Europe , conjointement avec lc Duc

'de Richelieu , Ambassadeur Extraordinai

re du Roi T. C. & de l'Envoyé Extraor

dinaire dé la République d'Hollande j

que ces Actes ainsi signez avoient été

échangez entre ces Ministres , & que de

la part du Duc de Bournonville il avoit

été signé un Acte obligatoire au nom de

S. M. C. en présence des Ministres de

l'Empereur , du Roi de France , & de la

République d'Hollande , lequel avoit été

pareillement échangé avec un autre Acte

en original , signé à Paris le -$ i . May der

nier par M. Horace.Walpool,Ambassadeur

Exttaordinaire,& plénipotentiaire du Roi

d'Angleterre , au nom de S. M. Brit.

Le Roi a envoyé ordre aux Comman-

dans de ses Places maritimes , d'admettre

dans les Ports d'Espagne tous les Vais

seaux Anglois qui se présenteront pour y

entrer.

On a commencé les Prieres publiques

ordinaires pour l'heureux accouchement

de la Reine , qui est entrée dans le neu

vième mois de sa grossesse , & qui joliit

d'une parfaite santé. , .

 

Grand»
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_ G R. A N D E-Br. E T AG N E.

V> retirer en la grace notre dernier Souve

rain & Seigneur , le Roy George , de benite

memoire ; par le decès duquel les Couronnes

imperiales de la Grande Bretagne , de France

& d'Irlande , font échues uniquement & de

plein droit au Haut & Puissant Prince Geor

ge , Prince de Galles ; A ces Caises , Nous

les Lords spirituels & temporels de ces

Royaumes , assistes des Conseillers Privés de

S. M. défunte , 8c d'un nombre d'aucres prin

cipaux Gentils-hommes .avec le Lord Maire,

les Aldermans & Citoyens de Londres, pu

blions , & proclamons d'unanimité de voix ,

de consentement de bouche & de cœur , que

le Haut & Puissant Prince George , Prince

de Galles , par la more de notre dernier Sou

verain , d'heureuse memoire , est devenu notre

unique , legitime & veritable Souverain Geor

ge II. par la grace de Dieu , Roi de la Grande-

Bretagne, de France & d'Irlande, défenseur

delaFoy, 8rc. Auquel nous promettons hom

mage, entiere íUelité, & obeissance constan

te . avec une affection- cordiale & soumise,

priant Dieu , par lequel les Rois & les Reines

regnent , de benir S. M le Roi George II. d'un

long & heureux regne fur nous. Donné au Pa

lais de Leicester ,1e aj. de Juin 1717 Dieu bé

nisse le Roteigns , W. Cant. King. C. , Trevor

C. P. S. , Grafton , Queensberry & Dpver ,

Bathi rst, Delawarre , Cadogan, Will. Man-

 

ners ,
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ners , Dunmore , G. Cook , Robert , Coikcr >

J. Pendelbury, Han ington, Daniel Lamy, Th.

Pelham , Fran. Hill , C. Frewen, R. Cochra-

irc , Rich. Ingoldsby , Argyll & Grcenwich ,

Kent, Lincoln, Holles , Newcastle, Stuher-

land, Pembroke , Nbttingham , Srair,Fal-

mouch , Lonsdale, Carteret , Lechmere, Sp.

Compton , P. Methuen , D. Finch , W- Stan-

hope , R. WalpoJe . R. Raymond , J. Jekyll »

REyre.H. Felfiam , Rob,Sutton , W. Pulte-

ney , T. Jenkins , P. York.C. Talbot , Edward

Southwell , W. Cary , Ch. Greenwood, Wil

liam Sharp , Thomas Beake , Denbigh , Al-

bemarle , Gage , Tadcaster , T. Woodcock ,

W. Wilmer, Lovett , R. Arnold, Th. Colby ,

Alex. Abercromby , Th, Say » Patr. Ward , J.

Macarteney , In. Savage , Jos. Ferrers , W.

Compton , Dan. Dering , Richard Lilly,

Sam. Hetherington , John. Armstrong, Peter-

borow , Sussex , Cheítersield , Essex , Maccles-

field , Scarborough , Cardigan , Gramham ,

de Lorraine , Bridgewater , Ashburnham

Radnor , Harborough, Will. Powlett » Chol-

mondeley , John. Éssinçton , John. Eyles ,

M*yor , John. Camp ,Th. Beni'on, William

Wynn , P. Felan , Fran. Blake' , W. Cleve-

lánd, J. Hayne , H. Bendish, H. Bendish. J«».

Ttí. Wetham , Pet. Cambel, Ant. La Melonu-

ne,H. Weston.Th. SmithJ. Rushout . Th. Lit»

tleton ,Th. Copleiron , Adolphus Oughton ,

Edward Southwell, Th. Clements, Tyrconnel,

Th. Maitin,Fran. $tforth,Jqhn. Lambert,John.

Jocelyiì , Cl. Amyand , Ph. Crespigny,Th.

Sadler ,Geor. Lochman,Ph. Journeauíx, Edw.

Godfrey , Fi. Whitworth , John Mohum, Na,

Hussey , G . Harvey , P. Bertesworth , James

Trymmer , Th. Lambert,Rob. Whatley . Hen-

xy de Saunieres i Will , Lespi&Ie Grand , Fr.

Burton}
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Burton , Rob. Neíbit , Richard Plumer , Th.

Sidney , Tyrawly , Montgomerie , Rob. Sour-

bee, Hub. Marchall , Roger Martin , J. Jones,

Rob. Coibec, WiU. Corbet , Wriothsley,

Becton , Char. Lumlay , T. Sale Charles Lu

cas , Hen. Holcombe , Th. Cartwright , Abel

Stibbs . W. Shaw , Edward Brown , Ben.

Whiten.Dun. Forbes , Aug. Schutz , V. Cor-

newaH , Charles Stanhope , J. Stevens , Ch.

De laFaye,Th. Bevois, T. Needham, Rjw

Jephson.

Le cinq de te mois , vers les huit heures

du soir, L. M. revintent de Kensingtoa

au Palais de Saint James ,oùil y avoir

un concours prodigieux de Noblesse. Les

appartemens du Roi sont rendus en vio

ler , & ceux de la Reine en blanc , suivant

l'a.ncien usage.

Le Roy se rendit le 3. à la Chambre

des Pairs , avec les ceremonies accoutu

mées, & ayant mandé la Chambre des

Communes , S, M. prononça de son

Trône le Discours suivant , en presencec

de la Reine , & des trois Princesses aînées,

qui étoient placées à côté du Trône.

s xt Messieurs.

Je fuis persuadé que vous partagés avec

moi ma douleur & mon affliction de la more

du feu Roi mon Pere, laquelle est beaucoup

augmentée par le poids duGouvernement dont

jc me trouve chargé , dans la crainte où je fuis
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'éen'avoir pas, malgré mes efforts, tout te

succès que je souhaite pour rendre ce peuple

puissant & heureux. Je désire de tout mon

cœur que cette premiere & solemnelle decla

ration de mes fentimens , puisse íuffiiammenC

les exprimer & rendre le véritable & juste

íèns de la ferme résolution que j'ai prise de

meriter , par tous les moyens possibles , l'a-

mour & l'affection de mon peuple , que je re

garderai toujours comme lé me.lleur soutien

& comme la sûreté de ma Couronne : 8c

comme la Religion , la liberté , & l'execution

des Loixfont le bonheur le plus estimable d'un

peuple libre , ainsi que les privileges particu

liers de cette Nation , ce fera toujours auffi

mon principal foin que celui de maintenir in

violable, dans toutes ses parties , la constitution

4e ce Royaume , tells qu'elle est aujourd'hui

heureusement établie , tant dans l'Eglise que

dans l'Etat, .& d'assurer à tous mes Sujets la

jouissance de leurs droits , tant par rapport à

la Religion qu'au Gouvernemenc Civil. Je vois

avec beaucoup de plaisir les heureux effets de

cette vigueur & de cette résolution qui a paru

dans la derniere Séance du Parlement, pour la

défense des droits & possessions de cette Na

tion , & pour entretenir la tranquillité & l'é-

quilibre de puilîance dans l'Europe. L'étroite

union- & l'harmonie qui ont subsiste jusqu'à

present entre les Puiflances alliées du Traité

d'Hanover , ont principalement contribué à U

prochaine apparence d'une Pacisication gene

rale ; c'est pourquoi j'ai donné à tous mes

Alliés les plus fortes assurances de suivre les

mêmes mesures, & de faire valoir les engage-

snens dans lesquels la Couronne de la Grande-

Bretagne est entrée. 'La promptitude avec la

quelle les subsides necessaiies ont été levés

I pou*
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pour continuer ce grand ouvrage , exigeant

avec justice que les dépenses publiques loitnc

diminuées , aussi tôt que l'oecuirence des

affaires le permettra , j'ai déja donné des or

dres pour renvoyer quelques-uns des Regi-

ir.ens qui étoient venus d'Irlande , & je con

tinuerai de réduire mes forces , tant par mer

que par terre , aussi-tôt que cela pourra se fai

re , sans porter préjudice à la cause commune ,

& que cela conviendra à l'interêt de mon

Royaume. Mejfteurs de la Chambre des Com-

mun.es , vous lçavés fort bien que l'octroi de

la plus grande partie des revenus de la Liste

civile siait à la mort du Roy, & qu'il eil

necessaire pour vous de faire une nouvelle des

tination de fonds pour l' entretien de ma per

sonne & de ma famille ; je suis assuré qu'il est

inutile de recommanderai vos foins d'une ma

niere particuliere la consideration de ce qui me

concerne personnellement , & je suis persua

dé que l'évenement du passé & un juste égard

àl'honneur & à la dignité de la Couronne ,

vous porteront à me donner cette premier»

preuve de votre zele & de votre affection d'une

maniere qui réponde aux necessités de mon

-Gouvernement. Mvltrds & Messieurs , je vous

recommande d'expedier le plus promptement

qu'il fera possible, les affairés qui seront por

tées devant vous : la íaison & les autres cir-

conftances du temps requièrent votre présence

dans les Pro-vinces , & ne permettent pas que

cette Séance soit longue.

Après que le Roi fut pîrti pour retourner

à son Palais , les Seigneurs resolurent de

presenter une Adresse à S. M. mais les

Communes ne firent autre chose alors

que
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«[tie de lui prêter ferment de fidelité. L'A-

dresse de la Chambre haute contient des

COmpliraens de condoléance fur la mort

du feu Roi , & de felicitationfur l'avene-

ment de S. M. à la Couronne , des te

moignages de zele & d'affection pour la

personne du Roi ,pour la Famille Royale,

& pour le gouvernement de S. M. Le 9.

les Communes resolurent unanimement

de presenter aussi une Adresse au Roi.

II a eté resolu que le Prince Frederic,

fils aîné de S. M.qui est toujours reste

à Hanover , feroit créé Prince de Galle ,

& qu'on le seroit venir incessamment en

Angleterre.

II a auffi été résolu que l'on prieroit à

l'avenir dans toutes les Eglises pour la

Reine , fous le nom de Caroline.

Le Lord Maïor Sc la Cour des Aldermans

se rendirent en grand cortege au Palais de

Leicester le 17. du mois dernier, le Baron

Tompfon,Greffier de la Ville de Londres,

fit ce compliment au Roi en leur nom.

Sire,

La Cour du Lord Maire & des Aldermanj

de la ville de Londres , supplient très humble

ment V. M. de leur permettre de témoigner

leur affliction du decés de leur dernier Souve

rain , & de feliciter V. M. fur son avenement à

la Couronne Imperiale de ces Royaumes.

Lorsqu'ils rappellent dans leur esprit avec

quelle valeur intrepide V. M. se signala de si

I ij bonne
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bonne heure dans la défense de la Religio»

Protestante & des libertés del'Europe 5 quand-

jls se remettent dans la memoire avec quelle

douceur & quelle prudence V. M- tint les rê

nes du Gouvernement , lors qu'elle avoit la

Regence de ces Royaumes , & que dans ce pe

tit espace de tems V. M. gagna universelle

ment les cœurs & les affections des peuples ;

quand il contemple les vertus Royales & in

herentes qui ont rendu la personne de V. M.

veritablement illustre. Toutes ces agreables fc

Coiisolences réflexions ,d'où résulcent des et

perances consirmées parla gracieuse Declara

tion de V. M. comblent de joye & de satisfac

tion ces très sideles & très soumis Sujets de

V. M. & leur donnent une ferme consiance

que V. M. reparera la perte qu'ils ont faite du

Roi votre Predecesseur ; que vous scrés le pere

benin de vos peuples , que V. M. les protege

ra dans la jouissance de leur Religion , de

leurs loix & de leurs libertés , & que vous fe-

xçs yos délices de procurer leur bien & leur

prosperité.

De leur côté . ils viennent en toute four

mission offrir à V- M- les vœux les plus ar-

dens pour la santé & longue vie de votre PerT

sonne Royale ; & V. M. peut s'assurer que

dans leur Sphere ils feront avec sincerite' Sc

avec ardeur , tous leurs efforts pour le main

tien de V. M. & de son gouvernement ; qu'ils

veilleront & apporteront leurs foins à affermir

& à établir le zele & l'affection des Sujets de

V. M. & qu'ils feront tout ce qui dependra

d'eux pour rendre le regne de V. M. heureux

& florissant.

Le Roi répondità ce compliment par

jsesmots: Je vous remanie des promptes

murants
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marques que vous me donnés encette occa*

Jìon de votre z,ele & de votre affèElion.

Le Lord Mayor & les Aldermans allerent

ensuite rendre leurs respects à la Reine , »

qui le même Baron parla en ces termes :

~^JÍi A d a m e.

La Cour du Lord Mayor &des Aldermans

de la Ville de Londres , prennent en toute hu

milité la liberté de vous marquer leur douleur

de la mort de leur dernier Souverain , & leur

joye de l'avenement de S, M. le Roi votre

Epoux à la Couronne Imperiale de ces Rojau

nies.

C'est avec une grande satisfaction qu'ils

voyent que la Proviience donne une Couron-.

ne à V.M. à !a place de celle que vous voulûtes

1 bien refuser pour l'amour de la verité & de la

Religion ; & ils présument de pouvoir s'aíïurer

Îue cette Couronne fera d'autant plus r.grea-

le à V. M. qu'elle la mettra en état de faire

du bien.

Ils font très sensibles aux grandes obliga

tions qu'ils ont déja à V. M. fur tout par rap

port au grand soin que V. M a pris de fa Li

gnée Rovale» qui remplit déja leurs yc-ùes les

plus éloignées d'une agréable perlpeciive de

felicité.

Ils font- ávec foumiíTion des vœux très ar-

dens pour la santé & longue vie de V. M. que

Vous foyés toujours le soulagement & les- dé

lices du Roi votre Epoux , & que vous ayés

le plaisir de procurer un grand nombre de fe

licité à ses Sujets.

La Cour est toujours trés- nombreuse à

Kerìsineton ; l'on a remarqué que la Du-
b' * 1V chesse



1691 MERCURE DE FRANCE,

chesse de Matlborough , le Duc de So

merset , les Comtes de Straíford , d'Ar-

ran , Scardale , 6c quantité d'autres. Sei

gneurs qui n'alloient point à la Cour du

feu Roi , ont été rendre leurs respects à L.

M. Sc en ont été très favorablement reçus.

Le Roi a non seulement résolu de ne

recevoir aucune Requête qu'en Anglois ;

mais S. M. a encore ordonné qu'on ne

parleroit que cette langue à sa Cour.

Les réjouissances ont été si extraordi

naires à Oxford à l'oecasion de la Pro

clamation du Roi , qu'on n'en a point vû.

d'exemple depuis le rétablissement de

Charles 1 1.

Reglement du Lord Maréchal pour l»

deuil gênerai.

En conformité de Tordre de S. M.

regnante donné le 17. Juin, qu'il foie

notoire à un chacun , qu'on s'attend que

toutes personnes auront à prendre le plus

grand deuil, excepté de longs manteaux, à

l'oicasion de la mort du feu Roi.de benite

memoire , ce deuil devant commencer le

6. Juillet. Que tous les Lords , aussi bien

que les Conseillers Privés , & les Officiers

de la Maison de S. M. draperont leur

carosses , chaises & autres voitures , &

mettront leurs domestiques de livrées en

drap noir. Durant les six premiers mois ,
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il ne sera permis à qui que ce soit de por

ter des Ecussons, ou Armoiries peintes

fur les carofles Scc, ni de se servir sur ces

voitures d'aucuns clous vernis ou de me

tal. S. M. permettant néanmoins à ses Of

siciers militaires de paroître à la Cour en

rouge avec garniture noir. Ceux qui ont

ordre dé mettre leur livrée en drap noir ,

auront aussi à leur faire porter fur l'épau-

le des nœuds de rubans de la couleur de

leur livrée.

la Chambre du lit du Roi est tendue

de drap violet , celle de la R#ne de drap

blanc, & les autres appartemens de drap

noir. L'habit du Roi est de drap violât ,

& celui de la Reine de bazin noir. Les

Conseillers Privés n'ontque trois" boutons

a leur habit , les autres Seigneurs &

Gentils-hommes en ont jusqu'au milieu

du Juste-au-corps.

Aâriffe du Clergé de Londres presentés

au Roy.

Tr es Gracieux Souverain.

Nous les très humbles & très sideles Su

jets de V. M. TEvêque de Londres , le Doyen

& le Chapitre de l'Eglisc Cathedrale de S.

Paul , & le Clergé des Villes de Londres & de

Weítminsler,prenons la liberté de lui témoigner

combien nous sommes sensibles à la mort du

feu Roi son Pere , notre gracieux Souverain ,

dont les soins paternels pour son peuple , 8c

I iiij lofi
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les peines également heureuses & assidues, pour

nous assurer notre Religion & nos libertés,

contre íes differentes entreprises qui ne ren

voient qu'à nous en priver , nous doivent ren

dre fa memoire chere , à nous & à notre Poí-

terité.

Nous offrons à V. M. comme le premier

Tribut de notre devoir , notre très sincère fe-

liciration fur fa paisible & heureuíe succession

au Trône de ses ancêtres ; & nous reconnois-

sons , par de très humbles actions de graces ,

cet e preuve signalée de la bonté de Dieu en-

Vers nous, qui a bien voulu le remplir par un

Prince, dont la benignité, la clemence & les

autres vertus Royales le porteront toujours à

travailler §e tout son cœur au bonheur de

ses peuples , & dont l'experience , la condui

te , la vigilance & la fermeté accompliront ,

fans doute , ses désirs , moyennant la direction

& l'assiíìance du Tcut-puiíiant, que nous ne

manquerons point de lui demander continuel

lement dans nos prieres-

La prompte Declaration qu'il a plu à»V. M.

de faire , que la conservation de la Constitution

telle qu'elle est aujourd'hui heureusement éta

blie , dans l'Eglife & dans l'Etat , fera votre

premier , &.toujours votre principal foin, de

mande une reconnoiflànce toute particuliere

<le vos Evêques & de votre Clergé. Nous pro

mettons sincerement à V. M. que nous travail

lerons toujours à l'avancement de ces grandes

fins , & que dans nos differents états nous

tâcherons de rendre votre administration aisée,

& votre regne heureux.

Dieu vcúille diriger tous vos Conseils à fa

gloire & au bien de ces Nations que fa sage &

& bonne Providence a confiées à vos foins!

PuiíJenr les benedictions divines descendre

conri-
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•bntïnudlement sur V. M. sur votre auguste

Compagne, notre gracieuse Reine , & sur vo

tre Famille Royale ! Puisse la justice, la verité

& la Paix être le soutien de votre Regne l

Puissions -nous ensin demeurer long-terns un

peuple heureux & florissant fous le favorable

3c sage gouvernement de V. M.

Réponse du Roi.

Vempressement que vous marqués k me

donner un témoignage de votre devoir & de vo

trefidélité , & le juste sentiment que vous avés

de mon affection pour l' Eglise établie & de mon

dt'sir à faire le bonheur de mes peuples ,me don

nent beaucoup de joye & de satisfaction. Vout

fouvés être très assurés que la protection de l'E-

glise Ó* du Clergé , dans la jouissance de leurs

droits & privilèges , fera mon foin particulier

fendant tout le cours de mon Règne.

Extrait du Discours f.iit à la Reine fnr

VEvêque de Londres au nom du

mêrne Clergé.

Le Clergé de Londres &c- vient d'offrir Ùl

vordiale feiieitation au Roi fur son paisible &

heureux avenement au Trône . & il souhaite de

s'acquitter du même devoir envers V. M- &

de lui demander la permission de fe recomman

der à fa protection Royale , convaincu ( par

votre attachement inebranlable à la Religion

Protestante, même contre les tentations d'u

ne Couronne qui vous a été offerte autrefois ,

& par les égards que vous avés toujours eu

depuis pourla Constitution de notre Eglise, )

quecette même Eglise & son Clergé trouve

ront en V M. dans toutes sortes d'occasions,

une Yeriçable amie 5c une puissante Avocate.

*
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De notre côté nous ne cesserons point de

prier Dieu &c.

jidrejfe de la Ville cTExcter présentée au

Roi furM. Samuel Molyneux , le

l.dc Jitíllet à Kenfington.

,T Ris gr'acieux Souverain.

Nous les très humbles & très fideles Sujets

de V. M. le Maire , les Echevins , les Mem

bres de la Justice & les principaux Habitans

de votre Ville d'Exeter( que fous le Regne

de votre glorieux Pere , notre dernier Souve

rain, d'heureuse memoire , vous , seul héritier

presomptif des Couronnes Imperiales de ces

Royaumes,avies gracieusement priíes fous vo

tre pri/tedtion immediate ) nous tromons

doublement obligés , & plus particulierement

«jue tous les autres Sujets de V. M- de partici

per à la douleur & à la surprise que lui a cau-

je un evenement auíîi grard & aussi triste que

celui de la mort inopinée & imprevue du Roy

votreRere.

Si la providence , en nous privant d'';n

Roi sage, nous avoit expoié aux dfsicul^*

qui accompagnent ordinairement une minori

té , la perte que nous venons de faire feroit

insupportable à la Nttio ; mais comme en

nous ravissant un Prince aussi avancé en âge

& aussi près di la folTe qu'il étoit comblé de

gloire , elle nous en donne un autre qui est

dans toute fa vigueur . & dont nous avor.s au

tant experimenré la sagesse que son affection

pour la Grande- Bretagne nous est connue ,

nous nous. soumettons avec resignation &

avec une gayeté chrétienne à fa divine volon

té , dans l'efperance où nous fomrnîs que fous

l'fceu
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l'keureux Regne de V. M. la Nation , loin de

diminuer , augmentera au contraire en pou

voir au-dedans , & en influence & en credit au

dehors.

- Vos Peuples auroient pû être persuadés , mê

me fans les. assurances de votre parole Roya

le , de la sûreté de leur Religion , de leurs loix >

de leurs libertés & de la conservation de leu r

Constitution , telle qu'elle ell établie aujour

d'hui . & dans l' Eglise & dans l'Etat , fous un

Prince qui a toujours fait profession de notre

íainte Religion , &c dont la principale occupa

tion a éte de se trouver constamment aux

grands débats qui font arrivés dans le Parle

ment , asin d'apprendre notre Constitution &c.

Puisse V. M que%jus lts Habitans de cette

Ville avons le bonheur de voir, de Protecteur

benin & gracieux qu'il a toujours été pour

nous, aujourd'hui notre Roi . Haut & Puis?

sant , à qui , comme à notre légitime & sou.

verain Seigneur , nous promettons toute sideli

té & obeissance de coeur & d'affection ; puiííe

V M. accomplir & achever le grand ouvrage

qui a été si bien commencé par le feu Roi son

Pere, de glorieuse memoire, pour le rétablissé-

yííent de la tranquillité & pour le maintien de

la balance en Europe, que Dieu a reservé au

'.bonheur de votre Regne. Puisse ce Regne être

long & heureux sur nous , pour la gloire &

l'honneur de vous même & pour l'avantage Sc

la fureté de vos peuples.

On a reçu avis d'Edimbourg & de Du-

.'blin que le Roi y avoie été proclamé lc

3®. du mois dernier avec de très grandes

acclamations & autres demonstrations da

joyî. Qnreçoic tous les jours des Rela-

. ' ivj von*
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tions de ce qui s'est passé à cette occasiorf

dan* les principales Villes &c Communau

tés d'Angleterre.

Le 3 . Juillet Mylord Gerard de Coucy

S igneur de Kingfale , dans le -Royaume

d'Irlande , fut presenté au Roi au Château

de Kensington , par Mylord Catteret, Vi

ce- Roi du même Royaume , pour reven

diquer l'ancien droit que sa famille a de se

couvrir devant le Roi. S. M. le reçut

très gracieusement , & lui, sit l'honneur de

lui donner sa main à baiser , Si elle eut la

bonté de lui continuer ft droit dont ía fa

mille est en possession.

On assure que Mrs. Horace Waipole &

Etienne Poynts, font nommés Ministres

Plenipotentiaires au Congrés d'Aix la

Chapelle.

On a expedié des ordres pour faire reve

nir en Angleterre les Regimens de Ker ,

Bissf t , earce , & Egerton qui font 0$i

gmisonà Gibraltar.

Le 14. de ce mois , les Communes en

Grand-Comité résolurent de continuer

au Roy George II. actuellement ré- -

gnant , les mcmes revenus dont jqiiis-

soit le feu Roy son pere , & elles ont

fris depuis en consideration le Message

du Roy , par lequel S. M. leur demande

Bne augmentation de revenu pour la.

Reine son Epouse , en cas qu'elle la sur-

»' vive ,
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Vive , parce que les pensions assurées par

le Parlement ne font pas suffisantes pour

soûtenir la Dignité Royale dont cette

Princesse est presentement revêtue.

Le Major Oneby , qui avoit été con

damné à mort , pour un meurtre com

mis il y a quelque-temps , n'ayant pû.

obtenir du Roy les Lettres de répit qu'il

fit demander à S. M. le 13. se coupa la

nuit suivante les veines du bras gauche

avec un Ganif , fans pousser Le moindre

cri , &c fut trouvé mort dans la prison de

Newgate. Les Juges l'ayant déclaré ho«

mic de volontaire de lui-même , son ca

davre a été enterré sur le grand chemin

avec un pieu passé au travers..

EXTRAIT de FMdreft des Corn-

^munes , -présentée au Roy d'Angleterre.

TRes-Ge.acieux Souverain ,

Nous

La très- gracieuse Harangue que V. M. a

prononcée de dessus le Thróne » demande des

íémoignagrs extraordinaires de respect & de

reconnoi ^an^es , fur le foin tendre & pa

ternel qu'il lui a p!û d'exprimer pour notre

Religion , pour nos loix& pour nos libertés;

Sí, fur les amples assurances qu'elle nous a,

données , de conserver inviolablement la

Constitution de ces Royaumes , telle qu'elle

{st aujourd'hui heureusement établie dans l'Br
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glise & dans l'Etat . & d'assurer à tous vos

Suiets í'entiere jouissance de leurs droits re

ligieux & civils. Gomme ces bénedictions ibne

ce qu'un peuple libre peut avoir de plus 'cher

& de plus précieux , & que ce (ont des Pri

vileges particuliers à cette Nation , nous ne

íjaurions assez admirer la bonté de V. M. ni

exprimer la satisfaction que nous avons de la

rétolution qu'elle a prise , dans cette déclara

tion solennelle , de faire consister son prin

cipal soin à procurer le bonheur de son peu

ple.

Ces differentes 8c grandes preuves de la bon

té d; V. M. & l'on attachement au bonheur 8e

à la prosperité de ses peuples , demandent de

nous les recours les plus éclatans de respect ,

de zele & d'ass.-ction pour sa personne & pour

son Gouvernement. Comme nous sommes

entierem.nc convaincus que notre conserva

tion & nos interêts font inséparables de ceux

d; V. M. nous demandons la permission de

l'assurer que nous maintiendrons & íoutien

drons , au péril de nos vies & de ros b;ens#

le droit & le titre incontestable de V. M. à la

Couronne Impériale de ces Rovaumes , & à

tous ses autres Domaines, contre toutes sortes

d'entreprises de quelque nature qu'elles puis

sent être.

Ensin , lorsque no'is réflechissons fur les

vertus Royales de V. M. qui nous promet

tent toutes les bénedictions qui peuvent pro

ceder d'un cœur veritablement grard : lors

que nous considerons le caractère dtììingué

de la Reine , votre Royale Compagne , & le

surcroît de bonheur qui résulte de ses augus

tes qin'itez fur votre peuple : lorsque nous

jertons les yeux fur votre nombreuse Posté-

ritíqui fait le sujet de notre esperance , &£

que
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que nous regardons comme des gages assu

rés de la durce de votre heureux établilîement,

pour rendre le poids de la Couronne plus

îeger & plus glorieux entre les mains de V . M.

nous nous sentons indifpensablement obligés

áe l'aíìurer que nous établirons un tel revenu

pour les dépenses du Gouvernement civil de

V. M. qu'il fera suffisant pour soutenir l'hon-

neur de la dignité de la Couronne dans touc

son lustre.

HOU AN D E - P A Y S-B A S.

LE x6. du mois dernier, l'Archi-

Duchesse , Gouvernante des Pays-

Bas , prit pour la derniere fois le diver

tissement de la chasse du Heron , qui sinit

-ordinairement à la S. Jean. Cette Prin

cesse prit ce jour là le douzième Hcron

de-l'année ; elle lui sit artacher au pied un

anneau avec la datte de Tannée , & le

chiffre de son nom. On lui donna ensuite

la liberté confme on avoit sait à plusieurs

autres , suivant TEtiquette de la Cour de

Vienne.

Entre les Projets qui ont été présentez

à TEmpereur , il y en a un pour Téta-'

blissement d'une Banque dans les Pays-

Bas Autrichiens.; mais fur un fondenr nt

tout different de celles de Londres, de

Venise , de Genes Sc de Hambourg.

La veuve de M.' Guillaume Borécl ,

Ambassadeur d'Hollande auprès du Roy

Tr.
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Tr. Ch. arriva à la Haye le 17. de Ct

mois , avec le corps de ion époux.

FRANCE,

Nouvelles de la Cour , de Paris , &e%

LA Reine qui avance heureusement dans ík

groiîeúe, entendit la Melîe dans la Chapelle

du Château de Versailles le de ce mois , 8c

S. M. communia par les mains de l'Abbé de

Pontac, son Aumônier en quartier.

Le Gouvernement des Ville & Château de

S.Malo & Fores adjacens, vacanc par la mort

du Marquis de Coetquen , a été donné au

Comte d'Hautefort - Bosen , Maréchal 'des

Camps & Armées de S. M.

Le Roy a accordé en même-temps celui de

G uise, vaquant par la mort du Marquis d'Hau-

terort, à M. de Contade , Lieutenant General

de ses Armées, Grand-Croix de l'Ordre de

S. Louis & Major du Régiment des Gardes

Françoiies. Le GouvernemeíJt de Scelestad.

qu'avoit M. de Conrade , a été donné à M. de

Saint- Pater , Lieutenant General des Armées

du Roy.

,. S. M. a accordé au Duc de Coeflin Evê

que de Metz , la permission de faire couper du

bois dans les Forêts dépendantes des trois

Evêchez , la quantité qu'il en faudra pour bâ

tir un Palais Episcopal , dont on a fait faire

un Modele & un Devis.

Pour hâter les réparations de la Tour de

Cordoitan & pourvoir à son entretien , on a

•rdonné qu'il seroitlevé /. sols par tonneau

fur
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sur tous les Vaisseaux qui entrent & qui sortent

de la Riviere de Bordeaux , tant François qu'é

trangers.

La Compagnie des Indes a eu nouvelle de

l'arrivée en France de trois de ses Vailleaux re-

venans des Indes , l'çavoir , le Triton, la Vìtrgt

dt Grace & leJafon.Onen attend encore deux

autres dans le mois d'Août.

Le ij. de ce mois le Roy quitta le deuil que

5 M. avoit porté pendant trois lèmaines pour

la mort de la Czarìne , & le lendemain le Ros

prit le deinl du Roy d'Angleterre.

On aflure que les Garnisons de l'Ifle de Ré

6 de la Rochelle doivent se rendre à la Plaine

de Moret, à trois lieues de Toulouze , où l'on

doit former un Camp de 2fsoo- hommes , qui

seront commandez par le Duc de Duras.

Le Comte de Monconíerl , introducteur des

Ambassadeurs , alla le 17. du mois dernier chez

Màde Boréel, veuve de l' Ambassadeur d'Hol

lande , qu'il complimenta de la part du Roy &

de la Reine , fur la mort de l'Ambassadcur son

Epoux. t

Le it. de ce mois , la Reine fut encore sai

gnée par précaution , & S M', garda la cham

bre pendant quelques jours.

Le 23. les Demoiselles de la Communauté

de l' Enfant Jesus , dirigée par M. le Curé de

S. Sulpice , representerent fur un Théatre dans

la Cour da leur maison , la Tragedie d'Atha-

lie , devant une nombreuse Assemblée , où il j <

avoit beaucoup de geris de distinction, qui en

parurent fort satisfaits.

Le if. un Voleur nommé l' Allemand , .

âgé de 17. ans , ayant fait plusieurs vols au

Château des Thuilleries, & se voyant pour

suivi se sauva dans la Salle des Machines & se

cacha dans un coffre qu'il trouva ouvert ; mais
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il s'y enferma trop bien ; car ne trouvant

aucun moyen de rouvrir après y avoir relié

quelque temps , il suc obligé de faire du bruic

&:d'appeller. Oa le tira de la prison, & l'ayant

trouvé chargé de plusieurs choses volées, il.,

fut peniu quatre jours après.

Le i9 le Pere Bertrand Monsinat , General

des Minimes , accompagné de ses Assilrans &

de plusieurs Religieux de ion O rdre , eut Au- .

diance publique du Roy & de la Reine. II y

fut conduit avec les ceremonies accoutumées

par le Chevalier de Saintot , Introducteur des

Ambaíîa Jeurs , qui étoit allé le prendre à Paris

dans les Carrosses de L. M ; 2c après avoir été

traité par les Officiers du Roy, il fut reconduit

dans les mëmes Carrosses.

Le jo. le Roy entendit dans la Chapelle du

Château de Rambouillet, la Messe de Requiem,

pour l'anniverlaire de la feue Reine , Marie-

Theresc d'Autriche, épouse de Louis XIV.

Le même jour la Reine entendit à Versailles

dans la Chapelle du Château , la Messe de

Requiem , pour le même Anniversaire.

La Reine donna une éclatante marque de sa

pieté en faisant rendre les Pains-Benis avec

beaucoup de pompe &de magnisicence le joui

de sainte Marguerite dans l'Eglise des RR. PP.

Feùillans de la rue S Honoré.

Le R. R Dom. Jerôme . Feuillant , prêcha

Taprèsdînée, & voici comment il sinit son

Discours.

Mais , grande Sainte , quoique vous sovez

maintenant en poflession de la gloire , ne laisset

pas de jetter des yeux de compassion fur nous

qui sommes exposez à tant de perils & à tant

de dangers.Continuez à favoriser de votre pro-

tect:on tous ceux qui viennent vous honorer

dans cecteEglisc oùvos précieuses Reliques re

posent
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posent. Accordez-la surtout à notre augusteRej-

ne qui a recours à vos prieres , & qui dans la

solemnité de ce jour consacré à votre honneur»

vient de nous donner des marques si éclatantes

de fa pieté; employez votre intercession pour

l'heureux accouchement de cette pieuse Piin-

ceíle ; obtenez- nous l'heureux succès d'un

évenement si utile à l'Etat; demandez ensin à

Dieu que l'Auguste Pere soit aussi heureux

qu'il nous est necessaire ; que l'illustre Mere soit

la source d'une sainte-& nombreuse posterité ;

que le précieux enfant que nous attendons

puisse dans la fuite des temps soutenir la gloire

de ses illustres Ayeuxs c'est la grâce que nous

vous demandons avec celle de pouvoir imiter

vos vertus dans ce monde, asin de pouvoir jouir

un jour de la gloire que vous possedez dans le

Ciel , c'est cc que je vous souhaite . &c.

TESTE donnée a, Forges , Extrait d'unt

Lettre écrite de ce lien le xi. Juillet.

JE vous ai parlé , Madame , il y a quelques

jours d'une Fête qui devoir íe donner ici

a Toccasion de la convalescence de Made la

Maréchalle de ViIIars ; le projet en avoit été

suspendu ; mais il fut avant hier remis fur le

tapis chez Mad= de Moras , où Mesde de

Villars dînoient avec Mad' de Rupelmonde.

M. le Chevalier Delalleur qui y étoit aussi ,

fut chargé de l'éxecution. On dépêcha d'a

bord un nomme à Rouen pour faire venir ici

un Artisicier avec tout ce qui pourroit se

trouver dans cette Viíle de Boëtes, de Fu

sées volantes, Pots à feu, Lampions , &c.

Hier Dimanche , la Fête fut annoncée de

grand matin à la Fontaine , ce qui attir-a un

concours prodigieux d'habitans des Villages

& Hameaux circonvoisins! Toute la compa

gnie
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gnie des buveurs d'eau avoit été invitée de

se rendre de bonne heure l'après dînée du mê

me jour aux Capucins , où devoit se paíïer

la céremonie. Il y eut d'adoíd une table de

Pharaon établie dans un des Bosquets du Jar

din, avec ùne Banque de 300. Louis , & quan

tité de Tables de Quadrille & de Piquet dam

d'autres Bosquets. Dans le même - temps

la Marquise de Villars sit i'ouveiture d'un Bal

champêtre ; & après avoir dansé une demie-

heure , on lailïa le Champ libre à tous les

Païfans , Domestiques, & femmes de Cham

bre, qui composerent cinq ou six danses en

differents endroits du Jardin , au son des Au-

bois , Violons , Musettes , Vielles , &c. Sur

les six heures on se rendit à l'Eglise pour af

filier au Te Deum qui fut folemnellement

chanté. Après le Te Deum, les Capucins

suivis de toute la nombreuse compagnie, se

rendirent dans une Allée où étoit dressé un

grand Bûcher , auquel le R. P. Gardien mit

le feu , au son de tous les Instrumens. On sit

ensuite défoncer plusieurs Tonneaux de Cidre

pour le peuple. Sur les sept heures & demie

on alluma tous les Pots à feu , Terrines 8c

Lampions que l'on avoit distribuez dans tou

tes les Allées du Jardin avec beaucoup d'or

dre & de goût : & toute la compagnie s'étant

rendue fur la Terrasse vers les 8. heures, on

tira un Feu d'artifice qui commença par un

?;rand nombre de Fusées volantes r& sinit par

e bruit de beaucoup de Boëtes , &c. La Fête

fut terminée oar plusieurs danses en rond, où

toutes tes Dames de Forges & des environ?

danserent. Cette Fête a été trouvée des plus ga

lantes 8f rrès-bien ordonnée,& pour toutdire^

digne de la personne qui en'faisoit le sujet.

MORTS ,
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MORTS, NA 1 S SA NCES ,

& Mariages.

ARmand Joseph le Lievre » Marquis de la

Grange & de Fourille , mourut à Pari»

Je.i. Juillet , âgé de 68. ans.

Le é. M. Joseph-Jacques de Pelluys , Maître

des Comptes , mourut agé de 70- ans.

Le 7. M- Alexandre le Grand , Comte de

Saulon , âgé de 19. ans , sils de défunt M. Ber

nard le Grand, Comte de Saulon, Président

à Mortier au Parlement de Bourgogne ,

de Dame Marie Gagne, mourut à Pans.

François- Marie , Marquis de Haurefort ,

Comte de Montignac , Baron de Thenon ,

Vicomte de Segur , Seigneur de Juliac, &rc.

Lieutenant General des Armées du Roy ,

Chevalier des Ordres de S. M. Gouverneur

des Ville & Châreau de Guise , mourut à Pa

ris le 8 de ce mois âgé de 75. ans. Il a été

inhumé en 1 Eglise des Jacobins de la ru»'

S Honoré.

Dame Marie - Loúife - Adelaïde Durey ,

épouse de M. Etienne - Claude - d'Aligre ,

Président à Mortier au Parlement de Paris ,

accoucha le 17. Juillet d'un sils qui fut tenu

furies Fonts lemême jour ,& nommé Etienne-

François , par M. François- Michel de Ver-

thamon, Chevalier , Conseiller ordinaire du

Roy en son Conseil d'Etat, & Premier Prési

dent du Grand-Conseil , Commandeur des

Ordres du Roy; & par Dame Louise le

Gendre, épouse de M. Jean- Baptiste Durey,

ÇheïaLier Seigneur de Mesnieres Bourneville,

Sec
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&c. Conseiller du Roy en ses Conseils , Pré

sident en son Grand Conseil.

Le 17. de ce mois , Dame N. Gardien ,

épouse de M. François-Elie de Chatenai , Che

valier Marquis de Lanti , premier Capitaine

dans le Régiment du Meitre de Camp Géne

ral Cavalerie , Chevalier de S. Louis , accou

cha d'une sille , qui fut nommée Isabelle-Ma-

delaine le it. par M. le Blanc , Ministre & Se

cretaire d'Etat ; & par Dame Isabelle d'Har-

ville, veuve de M. François- Eleonor . Corme

Palatin de Dio , Marquis de Monperous i Lieu

tenant Géneral des Armées du Roy , Meitre

de Camp Géneral de la Cavalerie Legere.

Le pere & la mere de cet enfant furent ma

riez l'annéederniere , la nuit du 14. au 1 f. Oc

tobre. N. Gardien est sille de François- Vaste-

Gardien, Ecuyer, Chevalier de FOrdre de

S. Lazare , Capitaine dans le Régiment de

Vaubecour , & Commissaire des Guerres , &

de Dame Jeanne- Françoise deBuson.

Louis - Engelbert , Comte de la Marck ,

Marquis de Vardes , Colonel d'Infanterie ,

íi's de Louis- Pierre Comte de la Marck, de

Icheidem , Baron de Lumay , &c. Comte du

S. Empire, Lieutenant Géneral des Armées

du Roy , Chevalier de ses Ordres .- & de

feue Dame Marie- Marguerite- Françoise de

Rohan Chabot, épousa le 30. Juin , Marie-

Anne-Hyacintlïe Viídeíou , Comtesse de Bien-

nassis , sille de feu René- François Visdelou ,

Comte de Biennalsis , & de Marguerite Gris de

Poys, aujourd'hui épouse de Jean- Baptiste ,

Marquis de Montesson , Brigadier des Ar

mées du Roy, Chevalier de S. Louis, Sous-

Lieutenant de la Compagnie des Gendarmes

Dauphin.
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